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Resume 
La diffusion des oeuvres litteraires des Premieres Nations publiees au Quebec demeure 
limitee. La marginalite dans laquelle sont confines ces ecrits est exacerbee par le fait que 
ces derniers sont souvent percus comme de simples temoignages culturels depourvus de 
valeur esthetique. Dans ce contexte, la question de la reception critique de la literature 
amerindienne se pose. 
En s'appuyant sur les notions propres aux theories de la reception critique et des theories 
postcoloniales, ce memoire presente une analyse interne et externe de trois recueils de 
poesie ecrits par des auteurs des Premieres Nations : Eshi uapataman nukum (1995) de 
Rita Mestokosho, L 'avenir voit rouge (2008) de Jean Sioui ainsi que Fou, floue, fleau 
(2008) de Melina Vassiliou. II vise a mettre en dialogue une lecture interne de textes 
poetiques d'auteurs amerindiens avec leur reception critique afin de verifier l'adequation 
entre les deux, et eventuellement, d'identifier les hiatus possibles, surtout sur le plan du 
traitement des stereotypes identitaires. 
L'analyse revele que les oeuvres a l'etude sont plus complexes que ce qu'une premiere 
lecture — ou une lecture trop empetree par plusieurs prismes — peut laisser entrevoir. En 
effet, la richesse des textes se devoile aux lecteurs qui parviennent a abandonner une 
posture basee uniquement sur 1'opposition manicheenne entre Indiens et Blancs, 
interpretation feconde en prejuges et stereotypes de toutes sortes qui limitent la portee et 
la resonance des ecrits. Certes, une telle conception binaire des relations entre 
autochtones et allochtones est presente dans les poemes; elle apparait comme une critique 
de l'ordre etabli de la societe dominante. Le lecteur ne peut done faire totalement 
abstraction de cette dynamique, mais il est reducteur de ne retenir que cette seule 
dimension. En effet, l'interet des Merits de Mestokosho, de Sioui et de Vassiliou ne reside 
pas uniquement dans l'esprit de revolte qui y est vehicule, trait comprehensible compte 
tenu de l'histoire des communautes am^rindiennes; il se trouve 6galement dans 
l'hybridite qui marque leur univers poetique, fonde par Pinfluence qu'exerce la 
civilisation occidentale sur leur ecriture et par Pimaginaire herite du referentiel ancestral 
de leur nation respective. 
Mots-cl6 : poesie amerindienne, reception critique, postcolonialisme, identite, hybridite, 
Jean Sioui, Rita Mestokosho, Melina Vassiliou 
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Pendant longtemps, les pratiques artistiques des Amerindiens et des Inuit1 ont ete considerees 
comme de simples temoignages culturels relevant d'un folklore denue de valeur formelle. Meme 
lorsque Ton s'interessait a elles — pensons a la popularite des sculptures inuit dans les annees 
1970-1980 —, ces formes d'art se voyaient abordees selon une perspective sociologique ou 
anthropologique et n'etaient percues que trop rarement comme de veritables oeuvres, porteuses 
d'une reflexion esthetique sur le monde. Une telle approche a eu comme effet de limiter le 
rayonnement des pratiques artistiques des Premieres Nations et de reduire leur signification a des 
considerations ethniques truffees de stereotypes. 
Heureusement, depuis quelques annees, la perception du travail des artistes autochtones tend a 
changer. Pensons ici a la reconnaissance de la qualite des films produits par Igloolik Isuma 
Productions ; a la notoriete internationale du dramaturge Tomson Highway et de certains 
ecrivains de langue anglaise tels que Joseph Boyden, Louise Erdrich, Scott Nomaday ou James 
Welch; au travail de la chanteuse de gorge inuk Tanya Tagaq3 et, a une echelle plus locale, au 
succes d'un Florent Vollant ou d'une Elisapie Isaac4. Ces quelques exemples indiquent que la 
1
 Par respect pour l'inuktitut, et fidele en cela aux Merits de diffgrents auteurs qui parlent cette langue, on 6crira au 
singulier: un ou une Inuk, et au pluriel, les Inuit. Le mot « inuit » utilise comme adjectif demeurera quant a lui 
invariable. La mSme logique preVaudra pour 1'ensemble des noms des nations autochtones. II est a noter que cette 
graphie differe de celle proposed par l'Office qu^b^cois de la langue francaise et de celle utilised par plusieurs 
auteurs et chercheurs cites dans ce m^moire. L'OQLF suggere en effet de franciser les noms des Premieres Nations 
et des les accorder lorsqu'ils sont utilises en tant qu'adjectifs. Pour des raisons pratiques, je ne releverai pas a chaque 
fois les differences entre la graphie que je privilege et celle de certains auteurs ou chercheurs. 
2
 Maison de production fond6e par un groupe de cinSastes inuit connu entre autres pour Atarnajuat: La legende de 
Vhomme rapide (2001), film prime" au Festival de Cannes. 
3
 Elle fut entre autres choriste de BjOrk lors de la derniere tourn^e mondiale de la chanteuse islandaise. 
4
 Anciennement du groupe Taitna, Elisapie Isaac a lanc6 son premier album solo, There will be stars, au cours de 
l'automne 2009. 
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critique, tout comme le public, commence a apprecier les artistes amerindiens et inuit. De plus, 
ces derniers demontrent de plus en plus qu'ils sont en mesure d'actualiser les sources de leur 
culture ancestrale et de rompre avec les representations identitaires stereotypies entretenues a 
l'egard de leur communaute. Le numero de mars-avril 2009 de la revue Spirale, dans lequel on 
retrouve un dossier consacre aux phenomenes contemporains de la culture inuit, illustre bien ce 
nouvel etat d'esprit par rapport a l'art autochtone; a sa lecture, on constate que les instances de 
reception delaissent peu a peu l'approche exotique consistant a privilegier les questions liees a 
Pindianite des artistes au detriment de la dimension esthetique de leur travail. Neanmoins, malgre 
cette evolution, les ecrivains amerindiens de langue francaise, quant a eux, peinent a percer le 
milieu editorial quebecois et demeurent relativement meconnus et leurs ceuvres peu lues5. Dans 
un tel contexte, il apparait judicieux de reflechir a la marginalite a laquelle semblent confines les 
ecrits amerindiens et d'etudier la fa9on dont ils sont recus. 
Faconne a la fois par les recits traditionnels de leur communaute et par le systeme d'education de 
la societe dominante, l'imaginaire des ecrivains autochtones condense inevitablement les 
symboles de deux civilisations (la civilisation occidentale et celle de leur peuple respectif). Ces 
auteurs rendent compte dans leurs oeuvres des nombreuses tensions creees par cette dualite, mais 
presentent egalement une forme de conciliation inedite issue du double heritage qui est le leur. 
Leurs discours laissent transparaitre une disposition au monde solidement ancree dans les 
referentiels ancestraux, mais puisant en meme temps a diverses influences culturelles. De facon 
consciente ou non, ces ecrivains mettent de l'avant une parole qui actualise les sources de leur 
5
 Au moment de r^diger ce m^moire (automne 2009), l'etat de la reception de la litt6rature am^rindienne public au 
Quebec 6volue rapidement, comme le laissent entrevoir la parution chez M6moire d'encrier du premier recueil de 
Josephine Bacon, intitule Batons a message / Tshissinuashitakana (2009), ainsi que la rendition europ^enne chez 
Beijbom Paris Books du premier livre de Rita Mestokosho, Comment jepercois la vie grand-mere / Eshi uapataman 
nukum (1995). 
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univers traditionnel tout en prenant acte du legs occidental — fut-il negatif ou positif — qu'ils 
portent en eux. Les ecrits des Premieres Nations proposent done une vision du monde 
interculturelle et a ce titre, ils commandent une reception qui soit a meme de reconnaitre cette 
caracteristique. 
Or, prendre acte de l'hybridite presente dans le corpus litteiaire amerindien genere certaines 
interrogations, notamment sur la facon dont les auteurs des Premieres Nations parviennent a 
combiner l'heritage culturel de leur peuple avec les preoccupations esthetiques contemporaines 
sans tomber dans le piege des idees recues et autres lieux communs. Selon Yves Sioui-Durand6, 
« [i]l semble que d'etre [sic] un artiste amerindien d'art actuel constitue toujours un paradoxe qui 
nous renvoie aux stereotypes de "Pauthenticite" et du "primitivisme". Comment, en effet, etre a la 
fois actuel et primitif? Comment etre a la fois artiste et Amerindien?» (2000: 19). Ce 
dechirement lie a l'identite de 1'artiste amerindien renvoie bien sur a un questionnement plus 
global concernant le role de ce dernier, dans le contexte ou il appartient a une nation alienee dont 
la culture se trouve en peril. Pour Sioui-Durand, il est clair que l'art, et la litterature en particulier, 
doit participer a la redefinition identitaire des Premieres Nations : 
Nous avons terriblement besoin d'une litterature qui transcende les lieux communs du 
discours politique, des stereotypes identitaires desuets pour rever, nous emouvoir, pour 
que nos histoires soient dites, connues; pour que nous puissions retrouver dans la liberte 
de penser et de parole, la realite profonde de ce que nous sommes. (2003 : 56) 
6
 Dramaturge d'origine huronne-wendat, Yves Sioui-Durand a co-fonde\ en compagnie de Catherine Joncas, la 
troupe th^atrale Ondinnok dont la mission est de cr6er un «theatre mythologique amerindien integrant tradition 
initiatique et tMatralM contemporaine » (Source: http://www.ondinnok.org). 
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II ajoute, quant au role de l'artiste amerindien : 
II n'est pas la pour faire la promotion de son peuple; il est la pour interroger vivement 
qui nous etions, ce que nous sommes devenus, vers ou nous allons. [...] Les anciens 
modes de vie lies a la chasse, au nomadisme, a la semi-sedentarite sont disparus. 
Affirmer le contraire, c'est se mentir. Se mentir, a ce moment-ci, c'est garantir la 
disparition culturelle de nos peuples. [...] En cette epoque de mondialisation des 
^changes, il nous faut reconnaitre que c'est l'activite symbolique, l'imagination qui sera 
le prochain fer de lance. C'est elle qui va creer un espace, un nouveau territoire, c'est 
elle qui va permettre aux nouvelles generations de survivre, de s'investir et de retrouver 
leur identite. (2003 : 56-57) 
On le voit, le discours du dramaturge huron-wendat souligne 1'importance de depasser les idees 
recues sur l'heritage traditionnel afln de redefinir une identite amerindienne delestee du poids des 
stereotypes. Dans le meme ordre d'idees, alors que la litterature autochtone ecrite en francais se 
trouve encore a ses balbutiements, comparativement par exemple a la litterature amerindienne 
anglophone ou aux productions orales des Premieres Nations, le temps semble venu de depasser 
la perspective sociologique ou anthropologique des oeuvres litteraires amerindiennes et de lire ces 
textes en tentant de percevoir leur potentialite a «transcende[r] les lieux communs du discours 
politique, des stereotypes identitaires »(Sioui-Durand, 2003 : 56). 
Etat de la question 
A l'heure actuelle, on constate un certain enthousiasme par rapport a la litterature amerindienne 
du Quebec. La rendition de Panthologie de Maurizio Gatti chez Bibliotheque quebecoise est un 
bon indicateur de cet interet7. En outre, le colloque « Paroles et pratiques artistiques autochtones 
au Quebec aujourd'hui» qui s'est tenu du 20 au 22 novembre 2008 a l'UQAM a reuni de 
nombreux chercheurs s'interessant aux productions litteraires des Premieres Nations. Du nombre, 
7
 Intitule Litterature amerindienne du Quebec. Ecrits de langue franqaise, cet ouvrage pr6sente les Merits de 
nombreux auteurs tels que Bernard Assiniwi, Charles Coocoo, Myra Cree, Rita Mestokosho, Michel Noel, Rom6o 
Saganash, Jean Sioui et plusieurs autres. 
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je tiens a souligner les travaux de Marie-Helene Jeannotte, etudiante au doctorat a l'Universite de 
Sherbrooke. Le memoire de maitrise de cette derniere portait sur l'etude de la figure du Blanc 
dans l'univers romanesque de Bernard Assiniwi et de Michel Noel. La critique universitaire 
s'interesse done de plus en plus a la litterature amerindienne, ce qui est un bon signe quant au 
developpement de cette derniere. 
Toutefois, la question plus specifique de la reception critique des oeuvres des Premieres Nations 
n'a pas ete beaucoup traitee. Alice Cerdan s'y est tout de meme interessee dans un article para 
dans Recherches amerindiennes au Quebec (2003) intitule « Les differentes receptions de 1'art 
amerindien contemporain ». Selon elle, l'attribut identitaire « amerindien », dans le syntagme 
« art amerindien », nuit a la reception de ces productions. Elle est d'avis que le sort des oeuvres 
convoquees par cette expression est deja joue, en ce sens que l'adjectif « amerindien » l'emporte 
toujours sur le substantif « art », Pattention de la reception se portant davantage sur le caractere 
autochtone de Pceuvre que sur sa dimension artistique. Dans le cadre de ma recherche, je 
reprendrai ces conclusions et tenterai de determiner si elles sont representatives de la reception de 
la litterature amerindienne. Des lors, certaines questions se posent: comment la poesie 
amerindienne contemporaine — puisque e'est le genre qui m'interesse plus particulierement — 
est-elle recue ? La critique continue-t-elle a etre obnubitee par l'appartenance ethnique du poete ? 
Au contraire, est-elle en mesure de depasser les lieux communs lies a l'indianite et a l'univers 
culturel des Premieres Nations? 
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Objectif, hypotheses et methodologie 
L'objectif de ce memoire vise a mettre en dialogue une lecture interne de textes poetiques 
d'auteurs amerindiens avec leur reception critique afin de verifier l'adequation entre les deux, et 
eventuellement, d'identifier les hiatus possibles. D'une part, je suppose, en ayant a l'esprit les 
propos d'Yves Sioui-Durand, que le traitement des oeuvres litteraires des Premieres Nations est 
caracterise par la persistance des stereotypes et que 1'attention de la critique se porte davantage 
sur l'identite des ecrivains que sur l'examen des ecrits. D'autre part, je postule que les poetes 
amerindiens reprennent les stereotypes lies a leur identity, certes, mais qu'ils les modulent et 
jouent de leur reemploi (Amossy et Herschberg Pierrot, 2007: 60). Afin de verifier ces 
hypotheses, je procederai a l'etude interne et externe de trois recueils de poesie, soit Eshi 
uapataman nukum (1995) de Rita Mestokosho, L 'avenir voit rouge (2008) de Jean Sioui et Fou, 
floue, fleau (2008) de Melina Vassiliou. II importe de mentionner que je n'ai pas l'intention 
d'analyser Pensemble des themes presents dans les recueils. Je m'attacherai plutot a degager les 
reseaux de sens lies a l'hybridite inscrite dans les poemes. Cette caracteristique passe parfois 
inapercue lors d'une premiere lecture, car elle se trouve souvent occulted par les flltres du lecteur 
qui entretient certains prejuges a 1'egard de l'identite amerindienne. Dans un premier temps, 
j'essaierai done de faire ressortir la dimension interculturelle des textes de facon a m'eloigner 
d'une interpretation qui ne ferait que reconduire une representation reductrice de l'univers 
poetique des Premieres Nations; puis, dans un deuxieme temps, j'etudierai les articles critiques 
traitant des oeuvres a l'etude. Cela me permettra de souligner les points communs a ma lecture et 
a celle des differents chercheurs et journalistes s'etant penches sur les ecrits amerindiens, de 
meme que les ecarts. 
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Corpus 
Plusieurs preoccupations ont guide le choix du corpus. D'abord et avant tout, le genre qui 
m'interpelle personnellement est la poesie. De plus, ce type de productions est particulierement 
privilegie par les ecrivains des Premieres Nations, probablement a cause de sa proximite avec 
l'oralite. Je m'y suis done interesse et j'ai retenu trois oeuvres qui me semblent representatives du 
fait de lew provenance mixte, de lew ancrage geographique different (les autews vivent dans 
trois communautes differentes) ainsi que de lew inscription generationnelle (Sioui est ne en 1948, 
Mestokosho en 1966 et Vassiliou en 1980). 
Le choix de Rita Mestokosho s'imposait de lui-meme puisque cette derniere est la premiere poete 
innu a avoir publie un recueil. En outre, une etude rapide de la reception de son oeuvre montre 
qu'elle est une figwe importante dans le milieu litteraire autochtone. En ce qui a trait a Jean 
Sioui, il est un des seuls poetes des Premieres Nations a avoir vu ses poemes publies par une 
maison d'edition reconnue, soit les Ecrits des Forges. A travers cet exemple, il sera interessant de 
verifier si l'appui d'un editew repute permet une meillewe reception de l'oeuvre d'un poete 
amerindien. Finalement, Melina Vassiliou est une jeune autewe n£e en 1980. Son regard poetique 
est teinte d'une experience de vie qui n'est pas celle de ses aines Mestokosho (1966) et Sioui 
(1948). Aussi, il est permis de croire que ses poemes aborderont de nouveaux themes ou encore 
des themes traditionnels exploited de facon nouvelle. 
Cadre theorique 
Le cadre theorique dans lequel s'inscrit ce memoire comporte trois volets. Le premier cerne 
particulierement la specificite am^rindienne et sa dimension minoritaire. Parce qu'ils s'averent 
11 
incontournables dans le contexte de la litterature des Premieres Nations, je ferai evidemment 
appel aux travaux de Maurizio Gatti. Je m'inspirerai aussi des reflexions de Francois Pare 
exposees dans son ouvrage Les litteratures de I'exiguite (1993). Le deuxieme volet releve quant a 
lui de la reception critique. Je refererai aux travaux de chercheurs qui se sont penches sur cette 
question, tels que Jauss, Molinie, Viala et Imbert. Finalement, le troisieme est constitue du cadre 
plus general des theories postcoloniales. Celles-ci ont influence ma comprehension du contexte 
de production dans lequel evoluent les ecrivains des Premieres Nations. 
Premier volet: les litteratures minortiaires 
Les travaux de Maurizio Gatti ont ete tres importants quant a la reconnaissance, relative il va de 
soi, des auteurs amerindiens ecrivant en francais. L'anthologie qu'il a publiee en 2004 a permis 
de faire connaitre plusieurs ecrivains qui seraient autrement demeures dans Panonymat. En outre, 
dans son essai Etre ecrivain amerindien au Quebec : Indianite et creation litteraire (2006), Gatti 
aborde la litterature amerindienne francophone en la comparant a la litterature amerindienne 
anglophone, ainsi qu'aux litteratures quebecoise, migrante, africaine. Ce faisant, il s'interroge 
sur: 
• la mise en reserve de l'identite amerindienne; 
• le contexte socio-historique des relations entre la societe quebecoise et les communautes 
autochtones; 
• les liens entre tradition orale et litterature contemporaine; 
• la definition de ce qu'est un auteur amerindien; 
• les questions liees a la langue et a la vie sur la reserve; 
• les themes privilegies par les auteurs des Premieres Nations. 
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Le chercheur formule egalement des observations a 1'egard de revolution de la litterature 
amerindienne: 
Meme si le terme litterature amerindienne, autochtone, des Premieres Nations, est 
ambigu et peut evoquer une realite chargee de narcissisme ou un imaginaire sature de 
stereotypes, il faut pourtant l'utiliser pour designer avec precision un phenomene 
semblable a d'autres, mais en meme temps fort different. Une litterature amerindienne 
francophone n'est pas une litterature quebecoise, ni une litterature francaise, ni une 
litterature antillaise. En outre, il ne faut pas negliger le fait que consacrer 
internationalement une litterature en tant qu'amerindienne assure un processus de 
legitimation sociale et politique important pour les Premieres Nations en ce moment. 
(2006 : 129) 
A la lumiere de ces propos, 1'usage du terme «litterature amerindienne » apparait pertinent 
puisqu'il semble renvoyer a un ensemble de productions litteraires specifique. Cependant, il 
importe de preciser que le milieu litteraire autochtone, si un tel milieu existe, est tout sauf 
homogene. Utiliser sans discernement le terme generique «litterature amerindienne» peut 
donner l'impression qu'il n'existe qu'un peuple autochtone, alors que seulement au Quebec, on 
retrouve onze nations differentes, chacune ayant une histoire et une culture qui lui est propre. 
Ainsi, des auteurs mohawk et innu, meme s'ils abordent des themes similaires, n'appartiennent 
pas a la meme famille linguistique et sont done susceptibles de transmettre par leurs ecrits une 
vision du monde differente. Bref, la litterature amerindienne ne releve pas d'un mouvement 
esthetique homogene, meme si certaines caracteristiques se recoupent, mais participe plutot d'un 
regroupement strategique afin de faire entendre des voix minoritaires. Par consequent, j'utiliserai 
l'expression «litterature amerindienne» tout en demeurant conscient que derriere cette 
designation se profilent des realties differentes et complexes. 
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Gatti souligne egalement que la litterature ecrite des societes des Premieres Nations est 
actuellement en phase d'emergence8. Aussi, les motifs traduisant l'exigui'te, tels que definis par 
Fran9ois Pare, se retrouvent a un degre ou un autre dans les oeuvres des ecrivains amerindiens : le 
retrecissement de l'espace, l'oppression du temps, Fenfermement, la folie, l'incapacite d'agir, 
l'exclusion des systemes de la parole, etc. (Pare, 1993 : 210). En outre, comme toutes les 
litteratures de l'exiguite, la literature amerindienne eprouve de la difficulte a se faire entendre et 
la reception des textes se revele hasardeuse. 
Deuxieme volet: la reception critique 
L'etude de la reception critique permet d'aborder la question de la litterature des Premieres 
Nations de facon constructive, c'est-a-dire en mettant Paccent sur la possibilite qu'ont l'ecrivain 
et le lecteur de renouveler leurs perceptions du monde. A cet egard, Hans Robert Jauss, auteur de 
Pour une esthetique de la reception (1978), l'art permet, entre autres, « d'affranchir 1'homme des 
prejug^s et des representations figees lies a sa situation historique et de l'ouvrir a une perception 
nouvelle du monde, a 1'anticipation d'une rdalite nouvelle » (1978 : 38). A la lumiere de cet 
extrait, on comprend que les propositions theoriques de Jauss occupent une place importante dans 
mon travail, notamment quant a l'horizon d'attente d'une ceuvre. 
Les travaux de Georges Molinie et d'Alain Viala ont egalement contribue au developpement de 
ma reflexion. Dans leur ouvrage Approches de la reception (1993), les deux chercheurs suggerent 
que la lecture d'une oeuvre traverse plusieurs prismes. Selon eux, la langue, le champ litteraire, le 
8
 A ce sujet, il est important de distinguer litterature ecrite et orale. En effet, s'il est vrai que la litterature 
amerindienne Ecrite en franfais est en situation d'emergence, il n'en va pas de m£me avec la litterature orale, vieille 
de plusieurs milliers d'annees. Done, lorsque j'utiliserai les termes « litterature amerindienne » ou « litterature des 
Premieres Nations » dans ce m^moire, je ferai uniquement reference a la litterature Ecrite en fran^ais par des 
Ecrivains autochtones. 
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genre, la figure et la trajectoire de l'auteur sont autant de prismes qui influent sur la reception 
d'un texte. Par exemple, l'identite amerindienne d'un eerivain pourrait empecher une lecture 
juste de ses ecrits dans le cas ou le lecteur ou le critique occulterait les traits esthetiques de 
l'ceuvre au profit d'un theme qui s'attacherait strictement a 1'image, positive ou negative, qu'il se 
fait des Premieres Nations. Molinie et Viala avancent egaiement que «l'analyse [du critique 
n'est] valide que si [...] elle restitue au texte et aux relations dans lesquelles il s'inscrit leur 
copresence» (1993 : 188). Par consequent, il importe de prendre en compte ces differents 
prismes afin de ne pas reduire le sens des oeuvres. 
Dans le meme ordre d'idees, Patrick Imbert traite, quant a lui, de la place de l'ecrivain dont 
rappartenance ethnique est differente de celle des membres qui composent 1'institution. Selon 
lui, les instances de reception, en « determinant le reseau de themes et de problemes dont on 
parlera » (2000 : 186), empechent« la litterature de jouer son role de generatrice de structurations 
identitaires et de productions d'identite ouverte » (2000 : 181). Ainsi, les schemes symboliques 
du groupe majoritaire seraient privilegies, au detriment d'autres sens de l'ceuvre. Imbert affirme 
que l'horizon d'attente des lecteurs se trouve controle et enserre dans des gouts qui evitent les 
problematiques differentes ou nouvelles (2000 : 188). Alors, le defi pour les ecrivains ethniques 
est « de penetrer les centres et d'etre accepte comme point de vue different et interessant parmi 
les cliches et les prejuges du statu quo » (Imbert, 2000 : 192). On le voit, ces preoccupations font 
echo a celles d'Yves Sioui-Durand et touchent done a une dimension primordiale de l'etude de la 
litterature amerindienne. 
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Troisieme volet: theories postcoloniales 
Etant donne que la production de la poesie amerindienne s'ancre dans un contexte socio-
historique de domination culturelle et linguistique, je ne peux faire l'economie des theories 
postcoloniales. En effet, plusieurs notions qui s'y rattachent constituent des outils utiles pour 
mener a bien mes recherches. Certes, ces theories presentent certaines limites9. De plus, en ce qui 
a trait aux Amerindiens, plusieurs chercheurs arguent que les Premieres Nations du Quebec 
vivent encore aujourd'hui en situation coloniale: « Meme si les autochtones vivent dans une 
situation postcoloniale — le Quebec —, ils ne connaissent pas encore de post a leur situation 
coloniale » (El Omari, 2002 : 147). Toutes legitimes que soient ces critiques, l'idee ici n'est pas 
d'utiliser un cadre theorique de facon rigide et acritique, mais bien de m'inspirer de certaines 
propositions afin d'adopter une posture de lecteur qui me permette d'analyser aussi bien les 
oeuvres litteraires autochtones que leur reception en ayant toujours en tete une situation 
particuliere. Ainsi, les ouvrages des penseurs du postcolonialisme que sont Homi K. Bhabha (Les 
lieux de la culture. Une theorie postcoloniale [1994] (2007)) et Edward Sai'd (Culture et 
imperialisme [1993] (2000)) s'averent incontournables. En outre, les travaux de Jacqueline 
Bardolph (2002), de Jean-Marc Moura (1999) et de Sherry Simon (1999) m'ont ete utiles afin 
d'aborder certains enjeux lies a la poesie amerindienne. 
Les theories postcoloniales offrent des outils permettant d'eviter les postures ethnocentrees 
propres aux etats coloniaux et de reconnaitre les caracteristiques des peuples en ce qu'elles ont de 
culturel (Memmi). Le sociologue Andrew Smith soutient que « les oeuvres qui chevauchent les 
frontieres entre les nations colonisees et les nations coloniales sont le premier et principal objet 
9
 Pour en savoir plus sur la pertinence, l'utilite" et les limites des theories postcoloniales, je renvoie au premier 
chapitre de l'ouvrage Penser le postcolonial: une introduction critique, pr&ente" par Neil Lazarus (2006). 
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de recherche des etudes litteraires postcoloniales » (2006 : 363). Les textes amerindiens entrent 
dans cette categorie car ils se situent precisement a la frontiere de la societe dominante, ici 
quebecoise, et des peuples autochtones. En effet, l'ecriture, comparativement a la tradition orale, 
est une pratique associee a la culture coloniale blanche et europeenne dont les Quebecois sont les 
descendants et les representants. De plus, la majorite des auteurs des Premieres Nations, 
preoccupes par la diffusion de leurs textes, choisissent d'ecrire en anglais ou en francais, langues 
des « conquerants ». Au-dela de ces emprunts, l'imaginaire des ecrivains amerindiens demeure 
tout de meme marque par la culture millenaire de leur peuple, par les grands recits de la tradition 
orale ainsi que par la vision du monde unique et originale que la perspective autochtone 
configure. L'hybridite qui resulte de cette situation est constitutive de la litterature amerindienne. 
Sherry Simon, dans son essai Hybridite culturelle (1999), definit Phybride comme «l'unite 
formee de deux elements heterogenes » (1999 : 7). Elle ecrit aussi: « [En] posant un defl aux 
categories pleines et dures, l'hybride destabilise les certitudes et cree des effets de nouveaute et 
de dissonance nous obligefant] a redefinir les criteres de la beaute et du savoir » (1999 : 27-28). 
Ces propos s'averent interessants en ce sens qu'ils rejoignent l'idee emise par Jauss selon 
laquelle 1'art permet aux hommes de depasser leur condition historique et de reconsiderer les 
idees regues ou les lieux communs qui forment leur perception du monde (1978 : 38). 
On l'a vu, au Quebec, les ecrivains autochtones se situent en peripheric du champ litteraire. Ils 
font partie des « ecrivains ethniques » dont parle Patrick Imbert et qui, a partir des marges de la 
societe ou de 1'institution dominante, tentent de penetrer le centre pour faire entendre leur voix 
au-dela des stereotypes. Or, selon Jacqueline Bardolph, les marges sont potentiellement le lieu 
« de toutes les resistances et de toute reelle creativite »(2002 : 29). Ainsi, les poetes amerindiens, 
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du fait meme du caractere marginal de leur condition, se trouveraient en mesure de proposer des 
textes empreints de resistance culturelle et potentiellement porteurs d'une redefinition des 
rapports entre « dominants » et« domines ». A ce propos, Bardolph avance que « [l]a reconquete 
de soi passe aussi par la reecriture d'une histoire que les peuples dominants se sont appropriee » 
(2002 : 30). Homi K. Bhabha abonde dans le meme sens : 
Pour rester dans Pesprit du « droit a raconter » comme moyen d'atteindre notre propre 
identite nationale ou de communaute dans un monde global, il nous faut reviser notre 
sens de la citoyennete symbolique, nos mythes d'appartenance, en nous identifiant aux 
« points de depart » d'autres histoires et d'autres geographies nationales et 
internationales. (2007: 19) 
Ces notions de « marges » et de « droit a raconter » m'inciteront a considerer le contexte de 
production et la scene d'enonciation des poemes lorsque viendra le temps d'en faire l'analyse. 
Tout comme les recherches de Homi K. Bhabha, les travaux d'Edward W. Sai'd eclairent certains 
aspects de la litterature amerindienne. Sai'd est d'avis que c'est d'abord par Pimaginaire que les 
peuples colonises peuvent recuperer leur pays ou leur territoire: « Pour Pindigene, Phistoire de 
Passervissement colonial commence par laperte de Pespace local au profit de Petranger. [...] En 
raison de la presence du colonisateur etranger, la terre n'est d'abord recuperable que par 
Pimagination » (2000 : 320). Pour les poetes amerindiens, Pecriture constitue done un moyen de 
tracer «la carte du paysage » (2000 : 322) de leur territoire, libere de la presence du colonisateur, 
afin de « revendiquer, renommer et rehabiter la terre » (2000 : 427). La poesie devient ainsi un 
moyen de renouer avec une conception precoloniale du monde. Sai'd parle alors de «liberation 
creatrice d'un peuple [...] et [de] cartographie metaphorique d'un territoire spirituel usurpe par 
des maitres coloniaux. » (2000 : 427). En somme, il s'agit de reprendre controle de sa destinee 
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par la force de l'imagination et de l'ecriture, de s'extirper d'une relation alienante qui prive 
l'individu de son identite et la collectivite de sa liberte. 
Ce cadre etant etabli, il demeure que 1'etude de la reception critique ainsi que 1'analyse d'oeuvres 
amerindiennes m'exposent, en tant que lecteur et chercheur « colonial », a certains dangers. 
Bardolph en identifie quatre: la simplification, Pessentialisation du sujet, l'homogeneisation 
ainsi que l'adoption d'une vision binaire de la reality (2002 : 31-32). Afin d'eviter ces 6cueils, il 
importe de ne pas reduire les oeuvres a leur seule dimension sociologique ou anthropologique. 
Pour ce faire, il s'agit, toujours selon Bardolph, de porter attention au caractere hybride des textes 
et de reflechir aux multiples influences culturelles qui les traversent (2000 : 31-32). 
* * * 
Le memoire comportera trois chapitres, un pour chacun des auteurs, et chaque partie adoptera la 
meme structure : d'abord je me livrerai a l'analyse textuelle des poemes pour ensuite proceder a 
l'etude des articles de reception critique. Par ce travail, j'entends montrer l'interet de lire et 
d'etudier des poetes des Premieres Nations. Les visions de l'existence mises de l'avant par ces 
derniers meritent que l'on s'y attache, dans la mesure ou les ecrits amerindiens donnent a lire une 
disposition au monde differente et inedite basee sur l'heritage hybride de deux societes. 
Cependant, pour cerner la part de chaque univers, il importe de depasser les lieux communs et 
autres cliches quant a la facon dont est per9u l'imaginaire traditionnel autochtone. 
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Chapitre 1 
Rita Mestokosho : La voix de la pionniere 
Presentation de i'auteure 
Rita Mestokosho est nee en 1966 a Ekuanitshit, sur la Cote-Nord. Elle est la premiere poete innu 
a avoir publie un recueil, Eshi uapataman nukum10 (1995)11. En 2002, elle edite a compte 
d' auteur La Mer navigue / La Terre marche / Le del vole / et moi, je rampe pour humer la vie... 
Au fil des annees, Mestokosho a fait paraitre des textes dans diverses revues, dont Terres en vue, 
Rencontre, Estuaire, Innuvelle, GEO. Elle a egalement pris part a de nombreuses lectures 
publiques, tant en Amerique qu'en Europe. Notons sa participation a la Rencontre continentale 
des ecrivains de langue indigene a Puerto Ayacucho (Venezuela) en 1997, au Festival 
international du livre de Saint-Malo (France) en 1999 ainsi qu'au 18e Festival international de la 
poesie de Trois-Rivieres en 2002 (Gatti, 2004 : 226). Plus recemment, elle a collabore a deux 
projets de correspondances poetiques, l'un ou elle etait jumelee avec la poete Denise Brassard 
{Aimititau! Parlons-nous ! [2008]) , et l'autre avec l'ecrivain Jean Desy intitule « Dialogue entre 
Afin de faciliter la lecture, j'aurai recours a l'abr^viation Eun pour r6f6rer au recueil de Rita Mestokosho. 
11
 Tel que mentionn6 dans l'introduction de ce m^moire, ce premier livre de Rita Mestokosho a &6 re^ dite" en 2010 
par une maison europ^enne. Cependant, dans le cadre de ce travail, j'ai utilise" la premiere version de ce recueil, soit 
celui de 1995. 
12
 Dirig6 par Laure Morali, cet ouvrage contient les ^ changes epistoliers entre Ecrivains qu^becois et amfrindiens tels 
que Jos6 Aquelin, Josephine Bacon, Yves Boisvert, Denise Brassard, Jean Desy, Louis Hamelin, Rita Mestokosho, 
Isabelle Miron, Jean Sioui, Yves Sioui-Durand et plusieurs autres. J'aurai recours a l'abr^viation AP pour renvoyer 
au livre Aimititau! Parlons-nous!. 
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Nord-Cotiers du Quebec » et publie dans le dernier numero de Riveneuve Continents. Revue des 
litteratures de langue frangaise [2008] . 
La preservation et la transmission de l'innu-aimun14 ainsi que des valeurs se rattachant a la 
culture innu sont des preoccupations constantes dans le travail de Rita Mestokosho. Cette 
derniere defend, tant par son art que par son engagement au sein de sa communaute, une vision 
du monde inspiree du mode de vie de ses ancetres. Ainsi, apres l'obtention d'un DEC a Montreal 
et a Quebec et une annee d'etudes en sciences politiques a l'Universite du Quebec a Chicoutimi, 
la poete est retournee vivre dans son village ou, depuis, elle cumule diverses responsabilites et 
chapeaute plusieurs projets. Elle a notamment oeuvre dans le domaine de 1'education et collabore 
au projet Innu tapuetamun (L'Univers de I'Innu), ce qui l'a amenee a visiter plusieurs 
communautes du Quebec et du Labrador pour recueillir les temoignages d'aines sur la spiritualite 
traditionnelle de son peuple. Elle s'est egalement retrouvee en charge de la creation d'une maison 
de la culture, Innu mitshuap uteitun, « ou les connaissances des aines, des artisans et des artistes 
[sont] valorises et partages » (Gatti, 2004 : 225). En outre, de 2001 a 2004, elle a ete conseillere 
au Conseil de bande d'Ekuanitshit en tant que responsable de la sante, de la condition feminine, 
de l'education et de la culture. Parallelement a toutes ces activites, elle voyage constamment au 
Canada, aux Etats-Unis, en Amerique Centrale et en Amerique du Sud afin de partager son 
experience de poete et de femme autochtone avec d'autres communautes amerindiennes et ainsi 
cr^er des liens de solidarite. L'impact du travail de Rita Mestokosho ne se limite done pas a son 
13
 Ce numero de la revue 6tait consacr^ a des 6crivains qu^b6cois tels que Dany Laferriere, Bruno Roy, Claude 
Beausoleil, H61dne Dorion, Michel V^zina, Nairn Kattan, etc. Une section &ait r^servee a la litt^rature ameYindienne 
de langue frangaise. Laure Morali y presente un article dans lequel elle decrit le projet Aimititau! Parlons-nous! et 
Rita Mestokosho (en collaboration avec Jean Desy), Anne-Marie Saint-Onge Andr6 ainsi que Josephine Bacon y 
signent des textes. J'aurai recours a 1'abreViation RC pour renvoyer aux ^changes po^tiques entre Jean D6sy et Rita 
Mestokosho. 
14
 La langue des Innu. 
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oeuvre litteraire. L'analyse textuelle de son premier recueil ainsi que l'etude de la reception 
critique de l'ensemble de ses ecrits montrent comment elle est devenue, au fil des annees, une 
figure qui transcende le cadre de la litterature amerindienne de langue francaise au Quebec et 
symbolise l'emergence d'une nouvelle generation d'Innu aspirant a partager avec l'ensemble du 
monde leur singularite et leur sensibilite artistique. 
Analyse textuelle : Eshi uapataman nukum 
Le recueil Eshi uapataman nukum s'ouvre par un poeme (« Gardien de la Terre », [7]) dont les 
premiers vers annoncent la place predominante qu'occupe la nature dans Punivers poetique de 
Rita Mestokosho : « Ma pensee est intimement liee a la Terre / De ses entrailles, j'ai goute la 
vie » (Eun, 1995 : 7). D'emblee, la poete inscrit son oeuvre dans une conception traditionnelle de 
l'existence, c'est-a-dire une vision du monde ou le destin de l'lnnu ne peut se penser en dehors 
d'une relation privilegiee et respectueuse avec les elements naturels. Des lors, la Terre se 
presente comme une mere qui donne vie a l'humanite en general et a la poete en particulier: 
« Elle m'a plongee dans les eaux profondes / de son sein maternel pour que je sente / les 
battements de son coeur, meme lorsque je dors.» {Eun : 7) La poete s'efforce de percevoir le 
message, d'ecouter les enseignements de cette entite qu'est la Terre-Mere, source de toute vie, 
qui se trouve aujourd'hui menacee : « J'entends une voix qui me dit: "Tu es de la race rouge; / 
par ton sang coulera le prix de la liberte. / Garde mon coeur intact, / il respire a peine, sauve-
moi..." (Eun : 7). La metaphore de la « race rouge » et« du sang d'ou coulera la liberte » renvoie 
evidemment au mythe du « bon sauvage15 ». Dans le meme ordre d'id£es, dans le poeme intitule 
15
 Apparue au XVIIe si^cle, cette conception mythique de l'homme renvoyait a un mode de vie naturel, non 
containing par la civilisation. Des auteurs tels que Lahontan, Diderot, Rousseau, Voltaire et Chateaubriand ont 
abord6 ce sujet 
22 
« Innu » (p. 11), Mestokosho reflechit a la condition de son peuple et lui rappelle que sa mission 
consiste a « proteger la terre » (Eun : 11). Ces extraits montrent que selon Mestokosho, l'lnnu est 
celui qui doit defendre la planete. Mais contre qui ? Contre quoi ? Contre l'homme blanc 
apparemment, mais aussi contre tous ceux qui exploitent la nature pour leur propre profit et qui 
par le fait meme alienent l'lnnu : 
Sa peine sera immense comme la mer 
Car il aura vu la terre disparaitre sous ses pieds 
Les hommes machines l'auront devore les premiers 
Pour en faire une nouvelle cite. 
La ou l'entraide et le respect n'existeront pas 
Tu pietineras mon enfant, mais tu le fais deja 
Ta soif d' ambition et de grandeur nous tuera 
Mais malgre tout cela, mon esprit survivra. 
Tant que le soleil brillera au-dessus de nous 
Et que les rivieres seront debordantes d'energie 
Tu entendras nos rires les plus fous 
Qui te poursuivront dans ton reve maudit. (Eun : 25) 
Ces strophes du poeme intitule «Un peuple sans terre» (p. 25) offrent une vision tres 
manicheenne de la realite : la poete parle au nom d'un « nous » qui represente sa nation et accuse 
l'allocutaire, Fhomme blanc, « l'homme machine », de detruire l'environnement et d'acculturer 
son peuple. Dans ce premier recueil de Mestokosho, l'opposition entre l'lnnu et le Blanc ne 
semble pas trouver d'issue. En effet, la brutalite de la charge contre la culture dominante ne cesse 
de s'amplifier au gre des poemes : « Je suis nee de la pluie et de la terre / J'ai grandi dans 
1'insouciance de mon enfance / Tu es fait de cendres et de poussieres / Ou te menera done ton 
inconscience ? » (Eun : 31). Le ton accusateur illustre bien le ressentiment, voire la frustration, 
qu'entretient la poete a l'egard de la societe blanche. En ce sens, Jean-Marc Moura avance que 
dans un contexte de litterature postcoloniale, «l'enonciation est conditionnee par la fa9on 
particuliere qu'a chaque culture d'absorber / faire echo / detourner / combattre / esquiver / 
23 
s'approprier l'impact de la culture dominante. » (1999 : 130). II est clair ici que la poete refuse le 
mode de vie des Blancs et le critique dans ses textes. Toutefois, ce qui s'avere plus interessant est 
la maniere dont Mestokosho esquive l'influence de la societe dominante en pronant un retour aux 
valeurs ancestrales innu, surtout en ce qui conceme la relation avec la nature. Ainsi, les elements 
(soleil et eau, cette derniere convoquee a travers le motif de la riviere) se trouvent toujours du 
cote des Innu et ils donnent a l'ecrivaine le courage de croire en l'avenir. En poursuivant sa 
mission de proteger la nature, «qui est [s]a protegee» (Eun: 25), la poete s'approprie 
l'imaginaire traditionnel de sa nation et le prolonge de facon a marquer son opposition au mode 
de vie moderne. 
Malgre la reaffirmation de 1'heritage de son peuple, le doute et la detresse lies aux conditions de 
vie actuelles de sa communaute impregnent neanmoins l'ecriture de la poete. Ainsi, dans un texte 
ou elle reflechit a sa veritable identity, elle confie: « Ma reserve, mon ghetto, mon chez-moi / Peu 
importe le nom que je te donne / Tu enfouis une partie de moi / Tu caches une partie de ma 
personne. » (Eun : 33). Ces vers suggerent que l'lnnu ne pourra jamais recouvrer entierement son 
identite tant qu'il vivra dans une reserve, entite spatiale creee par le gouvernement federal et 
symbole de l'asservissement des Premieres Nations. Cependant, de facon paradoxale, ce territoire 
se trouve egalement marque par un fort sentiment d'appartenance. Gatti souligne que «[l]a 
reserve est devenue aujourd'hui, pour plusieurs Amerindiens, le lieu d'affirmation identitaire ou 
se conserve la culture originelle, non contaminee » (2006 : 120). L'acte d'&ionciation des 
poemes de Mestokosho se trouve done ancre dans un endroit mal defini au point de vue 
symbolique, un « no man's land » a la fois protecteur de l'identite des Premieres Nations et 
prison a ciel ouvert ou la culture de ces dernieres etouffe peu a peu, repliee sur elle-meme. Dans 
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ce contexte, la solution qu'offre la poete demeure la meme que lorsqu'elle se trouve confrontee a 
l'influence de la soci&e dominante: retoumer « vers les terres eternelles de [s]es ancetres » 
(Eun : 39) afin de redecouvrir une identite liee aux valeurs traditionnelles de son peuple qui se 
trouvent, comme elle l'ecrivait dans son premier poeme, «intimement liees a la terre » (Eun : 7). 
L'evocation d'un tel imaginaire, lie a un passe irremediablement perdu, ne peut evidemment 
qu'entrainer un sentiment de perte, de dechirement: « Mon corps est ici mais mon esprit est la-
bas » (Eun : 39). Pour reconcilier le corps et l'esprit, le present et le passe, la poete doit done 
emprunter les deux chemins qui defilent dans « [l]a vie d'un Innu» (p. 19); l'un est reel et 
represente le territoire physique legue par les ancetres : PInnu « prendra ce chemin pour evoluer 
dans l'environnement ou il vit» (Eun : 19); l'autre est abstrait et « est trace par la lumiere de la 
vie. » (Eun : 19). Selon Mestokosho, « [c]es deux chemins sont relies quelque part dans le monde 
ou nous vivons et dans le monde des esprits ou nous voyageons par nos reves. Quand les deux 
chemins se rejoindront, a ce moment-la l'lnnu se retrouvera lui-meme. » (Eun : 19). Ces extraits, 
marques par une conception esoterique du monde, sous-tendent le projet de la poete, soit de 
reconcilier le reel et l'imaginaire par ses ecrits. En effet, le retour a la vie traditionnelle n'est plus 
possible aujourd'hui, puisque sa nation vit dans des reserves favorisant l'adoption d'habitudes 
liees a la societe dominante. Cependant, les ancetres survivent toujours dans le monde des esprits. 
Mestokosho interpelle done ces derniers par sa poesie afin de se reconcilier avec les deux parts de 
son identite, elle qui, tout en evoluant dans un monde moderne, nourrit un imaginaire renvoyant 
au mode de vie traditionnel de son peuple : 
Si un jour je devais mourir 
J'aimerais mourir de la vraie maniere innue 
M'exposer devant le soleil qui est mon ami 
Et qui m'aveugle le jour 
M'exposer devant la nature qui est ma maison 
Ma richesse et ma raison de vivre 
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Si je dois apprendre a vivre comme un blanc 
A me vetir comme lui 
A faire comme lui certaines choses 
Qui vont m'etre utiles dans la vie 
J'aimerais mourir au moins remplie de souffrances 
Comme une vraie innue. (Eun : 40) 
II faut le dire, cette analyse rejoint les interpretations attendues envers la litterature amerindienne 
d'affirmation et de contestation. Par la poesie, l'ecrivaine aborde des themes qui lui permettent de 
relayer dans le monde moderne l'identite traditionnelle de l'lnnu, celui qui vit «[i]mpregne 
jusque dans [sa] chair / Par cet [sic] odeur unique des bois » (Eun: 11). Lors d'une lecture 
publique, Mestokosho confiait ecrire pour les chasseurs, pour la memoire de son pere et de son 
grand-oncle, pour que son fils devienne a son tour un Innu, un chasseur16. Cependant, cette vision 
du monde, ou l'etre humain et la nature ne font qu'un et ou l'identite de l'lnnu est indissociable 
de la pratique des activites traditionnelles, se trouve aujourd'hui menacee par les valeurs 
occidentales : « Je sens que tu regrettes ta facon de vivre / Dois-je rallumer le feu sacre ? / [ . . . ] / 
Ce feu doit revivre plus fort / Pour rechauffer tous ceux qui vivent encore » (Eun : 11). Ce feu, 
c'est Pheritage culturel des Innu et si ces derniers desirent survivre en tant que nation, ils doivent 
revenir aux sources de leur identite. Pour ce faire, il leur faut reconnaitre 1'amour que la terre 
apporte a ses enfants : « Ne me dis pas que tu veux mourir / Quand la terre, ta mere te nourrit» 
(Eun : 15), et honorer la sagesse des anciens : « M'apparaissant au loin comme la fleur de la 
fragilite / Rien ne pouvait ebranler 1'esprit de cette femme / Malgre que son univers et sa vie aient 
bascule / Pour un monde nouveau ou la magie se fane. » (Eun : 23) La poesie de Mestokosho est 
done un combat pour la preservation de la culture innu, l'etat de cette derniere se trouvant 
precarisee par la destruction de l'environnement et par les valeurs de la societe moderne. 
16
 Cette lecture publique s'inscrivait dans la programmation du colloque «Paroles et pratiques artistiques 
autochtones au Quebec aujourd'hui » qui s'est tenu du 20 au 22 novembre 2008 a l'UQAM. 
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La notion d'identite mise de l'avant par la poete est bien sur liee a une vision traditionnelle de 
l'existence. Mestokosho entend perpetuer l'heritage culturel de l'lnnu en le faisant vivre par les 
mots : « Mais je n'oublierai pas d'apprendre / Et de partager aux autres / Ton message si divin » 
(Eun : 11). Ces vers de jeunesse contiennent les elements fondateurs du projet poetique de Rita 
Mestokosho: apprendre et partager aux autres les valeurs traditionnelles de sa culture afin de 
preserver les beautes de la Terre-Mere, celle qui donne vie a tout. On peut certes se demander s'il 
n'est pas paradoxal de vouloir defendre l'identite innu avec des mots francais, langue du 
« conquerant». Ne devrait-on pas voir la un autre signe de 1'alienation culturelle des Premieres 
Nations ? Les themes inscrits dans les textes (relation privilegiee avec la nature, preservation des 
traditions, respect de la parole des aines) ne renvoient-elles pas a un certain folklore qui ne 
correspond plus a la realite vecue par les communautes autochtones du 21e siecle? 
Ces questions sont pertinentes et j 'y reviendrai plus longuement lors de Petude de la reception 
critique. Pour le moment, ces interrogations renvoient aux limites de la premiere oeuvre de Rita 
Mestokosho. En effet, les poemes de Eshi uapataman nukum, satures de rimes et truffes de 
comparaisons, ne sont pas tous d'egale valeur. En outre, le caractere manicheen des textes 
opposant Blancs et Amerindiens, s'il exprime une revolte necessaire et souhaitable pour l'avenir 
des Premieres Nations, relaie tout de meme une conception simpliste de la realite. Dans le 
deuxieme chapitre de ce memoire, l'analyse du contexte d'enonciation du recueil de Jean Sioui 
L'avenir voit rouge (2008) montrera comment le discours poetique peut depasser ces visions 
binaires et mettre en scene de facon inedite la complexite des relations entre les societes. 
Neanmoins, malgre ces reserves, le recueil de Rita Mestokosho constitue tout de meme un projet 
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poetique important dans le monde litt&aire amerindien. Les promesses contenues dans ces ecrits 
de jeunesse se sont d'ailleurs confirmees par la suite, comme le montre 1'analyse comparative de 
ces poemes et de ses ecrits plus recents, c'est-a-dire les correspondances poetiques entreprises 
avec Denise Brassard et Jean Desy, publiees treize ans plus tard. 
De Eshi uapataman nukum a Aimititau ! Parlons-nous ! 
Les lettres et les poemes echanges entre Rita Mestokosho et Denise Brassard ainsi que Jean Desy 
laissent presager un souffle nouveau dans le parcours de la poete innu; non pas que cette derniere 
s'eloigne des themes qui lui sont chers depuis ses premiers ecrits, mais le fait de parler d'egal a 
egal sur la place publique avec ses freres et soeurs poetes confere a son oeuvre une resonance 
nouvelle. Ses mots ne relaient plus uniquement une perspective traditionaliste, mais portent 
egalement une vision du monde moderne capable d'actualiser les valeurs de la culture innu. Par 
exemple, son discours rejoint celui des mouvements environnementalistes et 1'opposition se 
trouvant dans ses textes ne renvoie plus seulement a une lutte entre Blancs et Amerindiens, mais 
davantage au combat que menent les militants ecologistes contre les compagnies et les 
gouvernements qui exploitent la nature. 
Dans une lettre envoyee a Denise Brassard, Mestokosho repond indirectement aux critiques 
evoquees pr6cedemment (la question de la langue de publication, le recours a des themes lourds 
de stereotypes) concernant ses premiers ecrits: 
Ecrire, c'est vivre avec les mots au present. Pendant que je vous ecris, ma pensee parle 
avec mon coeur innu. [...] Chaque mot est comme la neige qui se repose sur ma terre 
« nomadeste ». Ne crains rien, je puise quelque part ces idees, ces pensees et ces mots, 
tout simplement la d'ou je viens, pas ailleurs certainement, et la-bas ou je reve d'etre 
libre en ce moment d'ecriture. Je pense souvent a la connexion avec l'ecriture, ce lien 
charnel, car il existe pour moi, ce lien a la terre. (AP, 2008 : 58). 
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Ces quelques lignes montrent que la pensee de l'ecrivaine demeure, tout comme dans ses 
premiers poemes, «liee intimement a la Terre » (Eun: 7). C'est la, sur cette Terre ou survit 
1'esprit des ancetres, qu'elle « puise [s]es idees » (AP: 58). En outre, elle ne deroge pas a son 
projet d'origine, soit celui « d'apprendre / [e]t de partager aux autres » (Eun : 11) la mission de 
l'lnnu, consistant a etre « les gardiens de la terre » (AP: 38), comme l'indique le titre du poeme 
d'ouverture de Eshi uapataman nukum. Ainsi, meme si elle ecrit en francais, sa poesie est 
d'abord et avant tout innu, c'est-a-dire ancree dans un imaginaire renvoyant aux sources de la 
culture de son peuple. 
D'un point de vue semantique, l'univers poetique de Rita Mestokosho n'a done pas tellement 
evolue au cours des annees. D'ailleurs, dans ses lettres a Denise Brassard, la poete reprend ses 
reflexions sur la relation entre la pensee et la terre, qu'elle dit etre a la base de son ecriture. 
Neanmoins, une question se pose de facon plus persistante aujourd'hui: comment amener les 
gens, qu'ils soient « rouges, jaunes, blancs ou noirs » (AP : 38), a se montrer « responsables de 
notre mere la terre » (AP: 38)? Evidemment, Mestokosho ne parvient pas dans ses ecrits a 
repondre a cette question complexe. Par contre, sa reflexion rejoint des problematiques 
concernant toutes les societes et, en ce sens, offre enfin une issue a la vision manicheenne 
opposant Blancs et Amerindiens qui marquait les poemes de son premier recueil. En outre, la 
poete suggere que meme si elle n'est « [qu']une voix qui traverse le temps » (AP-n !: 49), il lui 
importe de prendre la plume « pour exprimer [s]on coeur, et les couleurs de [s]on ame » (AP-n !: 
38) et ainsi amener ses semblables sur le «tout petit sentier de la parole » (RC, 2008 : 74). 
Encore une fois, 1'importance de partager la mission de l'lnnu — telle que l'auteure la con?oit — 
avec les autres est mise de 1'avant. En difrusant la vision du monde de ses ancetres, la poete 
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desire apprendre a l'humain a ecouter le bruit de sa respiration commune, a lui et a la terre, 
comme elle l'ecrivait deja en 1995 : « Mais c'est uniquement sous un feu de rocher / A l'abri 
d'un hiver froid et solitaire / Que j'ai entendu les battements de la terre / Et c'est la que j'ai appris 
a ecouter » (Eun : 17). Treize ans plus tard, elle poursuit dans la meme veine et conseille a Jean 
Desy : « Demande a ton ami / ton voisin oiseau / Demande a toi-meme / Qu'est-ce que tu entends 
/ derriere le petit rocher / ta respiration rien que ta respiration / si tu ecoutes bien »(RC: 76). 
La ressemblance entre les deux passages montre que Mestokosho demeure fidele a son projet de 
partager avec ses semblables les apprentissages que lui ont transmis la nature et l'histoire de son 
peuple, mais que le referent« ses semblables » s'est elargi. Elle a appris a ecouter et espere, pour 
le bonheur de son frere poete en particulier et de l'humanite en general, qu'il en aille de meme 
pour tous. 
Cette notion d'ecoute — la voix des ancetres, le souffle de la nature, la rumeur de la riviere, la 
parole de l'autre, le « Murmure de Fame » (p. 29) — est peut-etre celle qui transcende tous les 
ecrits de Rita Mestokosho et fonde sa poesie : « Mon ami me murmure de tendres mots silencieux 
/ [ . . . ] / Ce murmure qui vient d'ailleurs, qui vient de l'interieur / Est comme le souffle, le respire 
qui alimente notre coeur. » (Eun : 29). Ces vers semblent suggerer que la poete ecrit pour mieux 
ecouter : « Etre moi-meme avec l'ecriture, c'est passer au travers des gens en leur montrant un 
signe de respect» (AP: 59). L'humilite qui se degage de l'oeuvre de Mestokosho et le respect 
qu'elle montre pour la vie et ses multiples manifestations relaie une conception mystico-
religieuse du monde. Ainsi, la poete refere au « Grand Esprit Eternel » (Eun : 7), au « petit sentier 
de terre / trace par le createur, notre unique pere » (Eun : 8) et demande au « Tshishe Manitu » 
que « ses oreilles n'ecoutent que la parole de Dieu » (Eun: 49). Neanmoins, ce sentiment 
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religieux n'oppose pas la transcendance et l'immanence, comme le fait la religion catholique. II 
se rapproche davantage d'une conception animiste du monde. A cet egard, la relation 
qu'entretient la poete avec l'eau, avec la riviere en particulier, est tres revelatrice. En effet, la 
grandeur de l'existence se trouve souvent personnifiee par la riviere, cette « grande soeur ainee 
millenaire » (AP: 38) qui coule dans toute l'oeuvre de la poete et qu'il faut defendre, car le 
bonheur de l'lnnu en depend : « N'entends-tu pas ta soeur la riviere qui t'appelle? / Elle coule 
comme le sang dans tes veines » (Eun : 15). Alors que le developpement hydroelectrique de la 
riviere Romaine est d'actualite, ces vers prennent un sens particulier. lis ne relaient plus 
seulement une conception traditionnelle innu de l'existence, mais renvoient egalement a la lutte 
que les mouvements ecologistes menent pour la defense de Fenvironnement. La poete est tres 
preoccupee par les projets hydroelectriques que le gouvernement quebecois s'apprete a mettre en 
oeuvre sur ce cours d'eau. Elle a d'ailleurs depose un memoire lors des consultations tenues par le 
BAPE et elle traite abondamment de la question dans sa correspondance avec Denise Brassard : 
« Je t'ecris cette lettre pour te parler de la riviere Romaine, celle que j'aime comme ma grande 
soeur ainee millenaire. [...] Nous ne sommes pas des destructeurs de terre, des personnes qui 
detournent [sic] des courants de rivieres. Nous sommes des gardiens de la terre. C'est la raison de 
notre existence, notre mission, humaniste a travers le monde.» (AP: 37-38). Les mots de 
Mestokosho, qui evoquaient en 1995 une opposition marquee entre Innu et Blancs, resonnent 
aujourd'hui d'une toute autre fa9on, notamment pour des groupes tels que « Coalition Eau 
Secours19 » ou « Fondation Rivieres20 », qui se prononcent contre la construction de barrages sur 
17
 Ekuanitshit, la communaute de Rita Mestokosho, est situ^e pres de I'embouchure de la riviere Romaine. 
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la riviere Romaine. A 1'oppose, certaines communautes innu, comme celle de Nutashkuan21, ont 
accepte de negocier avec Hydro-Quebec et le gouvernement quebecois et ont donne leur accord 
pour les projets energetiques de la Romaine. Ces membres de la nation innu ne semblent pas 
avoir entendu, ou ont choisi de ne pas ecouter, « l'appel de la riviere » dont parte la poete. Cette 
situation fait en sorte que la simple opposition entre Blancs et Amerindiens ne tient plus et incite 
a relire les vers de Mestokosho selon un cadre different, soit celui de defenseur de 
Penvironnement et exploiteur de la nature, qui depasse la question ethnique. 
Dans un texte envoye a Jean Desy, Mestokosho invite ce dernier a « [n]avigu[er] paisiblement / 
Sur la grande riviere de la vie / Et [a] laiss[er] la parole dire ces mots... » (RC: 72). Ecouter avec 
respect, laisser la parole (la sienne, celle de l'autre, ceile de la nature) dire sa verite, prendre 
conscience que nous ne sommes « [qu']un petit souffle parmi cette respiration mystique » (AP: 
58), apprendre enfin a respecter la terre : voila vers ou semble poindre le projet poetique de Rita 
Mestokosho. La poete avance done ainsi, a petits pas humbles, a l'ecoute de la vie et des autres. 
Par la poesie, elle parcourt le monde, celui de ses ancetres, mais 6galement celui d'aujourd'hui, 
fait de rencontres avec l'autre, de paroles partagees : «je sais que la poesie est presente / pour 
nous tous / artisans des grands chemins / et des petites routes / des petits sentiers / des grands 
portages » (RC: 72). A 1'indifference, l'ignorance, 1'arrogance, la cupidite, l'ecrivaine oppose 
done la force de sa voix, le courage de se dire, jusqu'au bout de son humanite la plus profonde, 
afin que tous prennent conscience que malgre la precarite du monde moderne, tout n'est pas que 
perte et extinction. 
21
 Communaute innu de Natashquan. 
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Reception critique 
Rita Mestokosho, meme si elle n'a publie que deux recueils, dont un chez un editeur innu 
independant (les Editions Piekuakami) et 1'autre a compte d'auteur, jouit d'une reputation 
enviable. Lorsqu'elle participe a un projet, sa personnalite est souvent mise de Pavant. Ainsi, elle 
a joue un role preponderant dans la diffusion et la reception du projet Aimititau ! Parlons-nous !: 
« Une generation plus tard, il est temps de commencer a rebatir les ponts [...] Je crois meme que 
cette idee, elle flotte dans l'air en ce moment, melee au baume printanier et au chant des bruants, 
a cette lumiere neuve capable de faire fondre la banquise de prejuges qui nous divise, de la 
liquefier en trois secondes, pareille au feu qu'il y a des les yeux de Rita Mestokosho.», ecrit 
Louis Hamelin dans Le Devoir (2008a). En outre, le travail de la poete est regulierement louange 
au plan international. L'ecrivain francais Jean-Marie Gustave Le Clezio lui a meme dedie une 
partie de son discours de reception du Prix Nobel de litterature 2008 : 
Aujourd'hui, au lendemain de la decolonisation, la litterature est un des moyens pour les 
hommes et les femmes de notre temps d'exprimer leur identite, de revendiquer leur droit 
a la parole, et d'etre entendus dans leur diversite. Sans leur voix, sans leur appel, nous 
vivrions dans un monde silencieux. 
La culture a l'echelle mondiale est notre affaire a tous. Mais elle est surtout la 
responsabilite des lecteurs, c'est-a-dire celle des editeurs. II est vrai qu'il est injuste 
qu'un Indien du grand Nord Canadien, pour pouvoir etre entendu, ait a ecrire dans la 
langue des conquerants - en Francais, ou en Anglais. [...] Mais si, par la traduction, le 
monde peut les entendre, quelque chose de nouveau et d'optimiste est en train de se 
produire. [...] 
C'est a elle, Elvira [jeune Amerindienne de la famille linguistique Ge-Pano-Karib du 
Panama], que j'adresse cet eloge - a elle que je dedie ce Prix que l'Academie de Suede 
me remet. A elle, et a tous ces ecrivains avec qui - ou parfois contre qui j'ai vecu. [...] A 
Rita Mestokosho, poetesse innue de Mingan (Province de Quebec) qui fait parler les 
arbres et les animaux. (2008). 
Un tel hommage montre 1'importance du rayonnement que peut avoir 1'oeuvre de Rita 
Mestokosho dans le contexte de la litterature amerindienne emergente. De plus, l'ecrivain 
II est a noter qu'il signe 6galement la preface de la rendition europeenne de Eshi uapataman Nukum (2010). 
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francais appuie la poete innu dans son combat contre Hydro-Quebec et le gouvernement 
quebecois dans le cadre du developpement de la riviere Romaine. Ainsi, il a publie en juillet 2009 
une lettre ouverte dans le journal Le Monde dans laquelle il pourfend le projet de production 
electrique. II accuse le gouvernement liberal de Jean Charest de detruire une des dernieres 
grandes rivieres sauvages et de forcer ainsi la disparition de la culture traditionnelle des Innu. II 
parle aussi longuement de son amie et se montre solidaire de son combat: 
Une femme innue n'a pas renonce\ La poetesse Rita Mestokosho, de la communaute de 
Mingan, a decide de livrer combat pour sauver la Romaine. Pour la riviere, comme pour 
sa grand-mere, elle ecrit des poemes, elle recite des discours, elle raconte ce que cela 
repr£sente pour la survie et l'enchantement des generations futures. Elle ne parle pas 
seulement des hommes, elle parle aussi des animaux et des plantes, de tout ce qui 
compose la vie dans ce monde qui est le sien, auquel elle doit tout, et que son peuple a 
toujours refuse de posseder pour pouvoir le partager. Avec l'aide des associations et des 
groupes de protection des minorites —tels que Survival International—, elle cherche a 
faire arreter le monstrueux projet de Hydro-Quebec. (2009) 
Le papier de Le Clezio, qui se termine d'ailleurs par un poeme inedit de Mestokosho intitule 
« Nipin », a suscite de vives reactions au Quebec. Certains editorialistes, dont Mario Roy de La 
Presse, ont releve certaines incoherences et erreurs factuelles dans la lettre de Fecrivain. D'autres 
ont same 1'initiative de Le Clezio et ont rappele la place privilegtee qu'occupent les peuples 
autochtones dans son imaginaire. Marie-Andree Chouinard du Devoir evoque d'ailleurs les liens 
que Fecrivain entretient avec Rita Mestokosho : « M. Le Clezio sait sans doute que quatre bandes 
innues de la Cote-Nord ont signe des ententes avec Quebec, avalisant le projet. Mais il sait aussi 
— et son texte en est un vibrant rappel — que d'autres groupes, la poetesse innue Rita Mestokosho 
en tete, se battent pour sauver leur riviere. » (2009 : C4). Le debat entourant le developpement de 
la riviere Romaine ainsi que l'appui de Le Clezio montre que Foeuvre litteraire de rviesioKosiio se 
trouve indissociable de Fengagement de la poete pour la defense de Fenvironnement, lutte liee a 
la preservation de la culture de son peuple. D'ailleurs, la lettre de Fecrivain francais a fait 
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connaftre Rita Mestokosho a plusieurs Quebecois qui se demandaient qui etait cette « cette 
poetesse innue » : « Rita qui ? C'est ce qu'on s'est demande, n'est-ce pas, quand Jean-Marie 
Gustave Le Clezio, auteur francais (L'Africain, Ritournelle de lafaim), Prix Nobel de litterature 
2008, a evoque une "poetesse innue" en torpillant dans Le Monde le projet d'Hydro-Quebec qui 
va scrapper la riviere Romaine ? » (Lagace, 2009 : A5). La controverse entourant la sortie de 
l'auteur francais a braque les projecteurs sur Rita Mestokosho, la militante environnementaliste. 
Est-ce que ce phenomene amenera des gens a s'initier a son oeuvre ? La question demeure entiere 
pour le moment, mais il sera interessant de s'y pencher dans quelques annees et de tenter de 
mesurer 1'impact qu'aura eu la question du developpement de la riviere Romaine sur la reception 
des ecrits de la poete. 
Dans un autre ordre d'idees, l'ecrivain francais regie a sa fa9on la possible contradiction evoquee 
precedemment, a savoir qu'il peut etre paradoxal de convoquer l'heritage traditionnel innu par un 
texte litteraire ecrit en francais. L'ecrivain est d'avis qu'il faut plutot se rejouir, grace a la 
traduction, de pouvoir entendre les voix de poetes tels que Rita Mestokosho. En effet, a travers 
elles, les lecteurs sont a meme de se familiariser avec une disposition au monde differente que 
celle vehiculee par la societe dominante. Dans le cas qui nous interesse, cette vision se trouve 
empreinte des valeurs traditionnelles innu, actualisees dans un debat contemporain, soit la 
protection de l'environnement. Isabelle Miron, professeure a l'UQAM et poete ayant elle aussi 
participe au projet Aimititau!, a egalement aborde les reserves quant au choix de la poete d'ecrire 
en francais: 
Redisons-le autrement: pour retrouver le sens, pour revenir aux sources de son identite, 
[...], la poete paradoxalement emprunte le chemin le moins traditionnel, je veux dire le 
chemin de l'ecriture, du Blanc, du monde moderne. Eshi uapataman nukum, « Comment 
je vois la vie Grand-mere » : non pas prendre le chemin du Soi, mais le chemin de 
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l'Autre pour se connaitre soi-meme. Mais y a-t-il vraiment paradoxe? A partir du 
moment ou le morcellement du moi unitaire constitue le principe m&me de l'identite 
moderne, a partir du moment ou est ebranlee la conception romantique qui presupposait 
une definition univoque de l'identite, le paradoxe identitaire qu'endosse Mestokosho en 
se faisant poete de langue francaise ne peut qu'exprimer une logique tout a fait 
moderne. Entrer dans le paradoxe — dans la modernite — et ainsi depasser le principe 
identitaire premier de l'Amerindien serait une facon de se sortir de l'alienation. [...] 
Choisir la poesie en francais comme mode de reappropriation de soi me semble, du 
moins pour une Innue, doublement revelateur. Ce mode d'expression, qui par essence 
est plus proche de Foralite, du non-rationnel, du reve — voire meme du divin — que de 
la rationalite cartesienne, ne rejoindrait-il pas d'emblee les fondements memes de 
l'identite innue, du moins tels qu'ils se donnent a lire dans le recueil de Mestokosho? 
On sait que le passage du monde traditionnel au monde moderne signifia, pour les 
Innus, le passage de la vie nomade a la vie sedentaire. Le fait d'etre poete, pour une 
Innue, ne constitue-t-il pas justement un moyen de retourner metaphoriquement a la vie 
nomade ancestrale? [...] En ce qui concerne le trajet d'une identite amerindienne 
modeme, ce detour par la poesie ne ferait done qu'un avec la ligne droite. (2004 : 125-
126). 
Dans son analyse, Miron suggere qu'ecrire de la poesie en francais serait, pour une femme telle 
que Rita Mestokosho, une facon de sortir de son isolement, de son alienation, et d'actualiser par 
la litterature diverses composantes de la culture et de l'identite innu. Par rapport a cette quete 
identitaire, Miron est d'avis que le premier recueil de Mestokosho propose en fait un 
questionnement existentiel aux Innu : « En quoi consiste ce questionnement existentiel ? En deux 
mots, je dirais : l'lnnu est dans la nature, plus precisement est la nature, mais il apparait, dans le 
recueil, totalement denature. Constat schizophrenique de celui qui, ainsi, se promene dans la vie 
en l'absence de lui-meme... » (2004 : 122). Pour pallier une telle absence, la poete a recours a 
recriture, a cette rencontre libre et authentique avec l'Autre qui la ramene a elle-meme, comme 
l'explique Isabelle Miron dans sa communication. Selon cette perspective, le fait qu'elle utilise le 
francais afin de partager une disposition au monde empreinte de l'imaginaire innu apparait moins 
problematique. 
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Bref, les reflexions de Le Clezio et de Miron legitiment la litterature amerindienne de langue 
francaise. Ainsi, le fait de rejoindre un plus grand nombre de lecteurs, par la traduction ou par 
Pecriture en francais, serait plus important que de se consacrer a une oeuvre strictement ecrite 
dans sa langue natale, qui compte un nombre minime de lecteurs. Cette situation ne veut 
cependant pas dire que les auteurs se montrent indifferents a l'egard de la preservation de leur 
langue. En ce sens, Gatti croit que « [p]our Rita Mestokosho, le fait de vivre, de parler et d'ecrire 
l'innu dans sa communaute faconne son esprit de maniere particuliere et influence son rapport au 
monde et a l'ecriture. Elle pense en innu d'abord et essaie ensuite de traduire cette pensee en 
francais. » (2006 : 108). Son oeuvre est done le produit d'une pensee qui ne cesse d'aller d'une 
langue a l'autre et qui tente, par recriture, d'epouser ce mouvement afin de transmettre une 
sensibilite impregnee de la culture innu et de la societe moderae. 
Rita Mestokosho s'avere une figure incontournable dans le milieu litteraire amerindien, et ce, 
autant sur le plan queb^cois qu'international. Comment expliquer une telle reconnaissance ? En 
effet, la poete ne compte que deux publications qui ont profite d'un tirage tres limite et 
auxquelles peu d'articles critiques ont fait echo. Cependant, le fait qu'elle ait ete la premiere Innu 
a publier un recueil lui confere un role de pionniere et, a ce titre, lui a permis d'etre invitee a 
plusieurs evenements litteraires. De plus, son engagement social l'a amenee a sojourner dans 
differents pays. L'osuvre de Mestokosho a done voyage davantage a l'oral qu'a l'ecrit, ce qui fait 
que la poete est d'abord percue comme une ecrivaine de l'oralite, le « chantre de la litterature 
orale » (Fessou, 2003 : Bl). En outre, il faut admettre que l'auteure possede un charisme et un 
magnetisme reconnus par tous ceux ayant eu la chance d'assister a un des ses prestations. C'est 
d'ailleurs lors d'une lecture publique au musee Pointe-a-Calliere, a Montreal, qu'elle a rencontre 
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Le Clezio (Lagace, 2009 : A5). En outre, il lui est souvent demande de traiter dans ses 
presentations de «la dimension sacree de la parole poetique » (Doyon, 2005 : F2). Pare est d'avis 
que cette mise en valeur de Foralite « vise a assurer a l'oeuvre litteraire une sorte de permanence, 
une memorialisation, tout autre que celle produite par les manuels et dictionnaires, car elle est 
soutenue par Feternel retour du geste oratoire. En fait, tout se passe comme si Fecrivain de 
FexiguTte, souvent sans echo critique et sans public reel, mettait l'accent sur Taction (au sens 
theatral) de Fecriture.» (1993 : 41). Ces idees illustrent bien la realite vecue par Rita 
Mestokosho, qui ne peut pas compter uniquement sur le support materiel que represente le livre 
pour diffuser ses poemes. 
La poesie est un genre qui se prete bien a la performance orale. De plus, elle permet a une auteure 
telle que Rita Mestokosho de pratiquer un art litteraire qui se rapproche de la tradition orale de 
son peuple, ce que le roman ne permet pas ou peu. Gatti croit que « [l]e travail du poete, qui 
plonge vers la source meme des mots, ressemble beaucoup a la legendaire eloquence des chefs 
amerindiens. Dans un contexte de revendication, de valorisation et de recherche identitaire, la 
poesie constitue un genre efficace. » (2006 : 88). Les analyses de Pare et de Gatti expliquent en 
partie le rayonnement de l'oeuvre de Rita Mestokosho. En effet, on peut penser que si, en 1995, 
cette derniere avait publie un roman plutot qu'un recueil de poesie, elle n'aurait peut-etre pas ete 
invitee a participer a autant de lectures publiques et d'evenements litteraires. Le genre poetique, 
parce qu'il est proche de Foralite et des traditions amerindiennes, a done bien servi la carriere 
publique de l'auteure. 
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Dans un compte rendu de l'etude de Maurizio Gatti, Etre ecrivain amerindien au Quebec. 
Indianite et creation litteraire (2006), le chercheur Pierre Rouxel se penche egalement sur la 
question du rayonnement etonnant de l'ceuvre de Rita Mestokosho. Selon lui, deux facteurs 
doivent etre pris en consideration pour expliquer un tel phenomene, soit «la reconnaissance de 
l'ecrivain amerindien et l'authenticite de l'ecriture amerindienne. » (2008b : 75). Rouxel reprend 
les grandes lignes de l'analyse de Maurizio Gatti concernant la question de la reconnaissance de 
Rita Mestokosho et explique que cette derniere est d'emblee per9ue comme une « veritable » 
auteure amerindienne, ce qui n'est pas necessairement le cas de d'autres ecrivains tels que 
Bernard Assiniwi et Michel Noel, deux romanciers plus connus et diffuses. Cette situation 
dependrait de differents facteurs: ses deux parents sont Innu; elle parle et ecrit sa langue 
maternelle; elle a toujours vecu dans sa communaute; elle est engagee socialement; elle a les 
traits physiques correspondant a l'image que la societe dominante se fait d'un Amerindien 
(Rouxel releve le dernier point avec une pointe de sarcasme), etc. (2008b : 75). On le voit, il n'y a 
aucune ambigui'te possible par rapport aux origines de Rita Mestokosho et ce constat expliquerait 
en partie pourquoi la poete a ete promue representante de la litterature amerindienne au Quebec. 
Bien sur, une telle perspective renvoie a une conception essentialiste de l'identite recelant un 
potentiel eleve de stereotypes et de lieux communs. Neanmoins, force est d'admettre que cette 
dynamique semble avoir plutot bien servi la poete en ce qui a trait a la reconnaissance de son 
oeuvre et que cette derniere favorise Femergence de la litterature amerindienne 
L'authenticite est souvent une caracteristique accolee a la poesie amerindienne, comme si la voix 
d'auteurs tels que Rita Mestokosho se trouvait porteuse d'une quelconque verite. Selon Rouxel, 
cette qualite emanerait d'une «thematique s'abreuv[ant] a un enracinement ethnique, culturel et 
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linguistique fort, qui s'enrichit d'un rapport etroit a son univers et a sa langue, faconne 
inevitablement sa fa9on de penser et de ressentir. Et qui met en scene, [...], ses freres innus. » 
(2008b: 75). Cette analyse ramene la question du folklore lie au developpement de certains 
themes. En effet, on peut se demander si un ecrivain amerindien qui choisirait de ne pas aborder 
ces themes enracines ethniquement, culturellement et linguistiquement, verrait son oeuvre etre 
reconnue comme « authentique ». Encore une fois, il y a un certain risque de deliver vers une 
conception exotique de la litterature amerindienne qui reduirait le sens des oeuvres. Par ailleurs, le 
fait que Rita Mestokosho ait vu ses ecrits etre qualifies «d'authentiques » a favorise le 
rayonnement de son oeuvre. 
Cette question de la reconnaissance de l'ecrivain et de Pauthenticite de l'ecriture touche 
evidemment au debat entourant le statut de l'auteur amerindien. Maurizio Gatti y consacre de 
longues pages dans son essai au moment d'analyser les cas de trois ecrivains (Rita Mestokosho, 
Bernard Assiniwi et Michel Noel) juges representatifs des enjeux lies a l'identite de l'auteur 
autochtone. Louis Hamelin a egalement consacre une chronique a la problematique. II aborde 
ainsi le cas d'Assiniwi, qui aurait ete « surtout un ecrivain indien pour Pinstitution litteraire 
blanche d'ici et de France. » (2008b: F4). II poursuit sa reflexion en se demandant quels 
pourraient etre les criteres de reconnaissance d'un ecrivain autochtone : 
Cette idee qu'on puisse etre de sang autochtone pur et neanmoins un traitre a sa culture 
trouve son expression dans la fameuse metaphore de la pomme : rouge a l'exterieur, 
blanc a l'interieur. Et c'est une forme de discrimination instinctivement pratiquee par 
toutes les petites nations, Quebec y compris : voyez Diane Tell, la petite Abitibienne au 
merveilleux zaccent. Mais appliquee a d'autres groupes nationaux que les Wendats et 
les Innus, une telle approche identitaire de la litterature montre vite ses limites: la 
Parisienne Anne Hebert devrait, a titre posthume, rendre son prix David, Joyce ne serait 
pas un romancier irlandais, etc. Et, peut-etre plus grave encore, Julian Mahikan, nd a 
Opitciwan, auteur du Mutilateur et qui, plut6t que de tremper sa plume dans la 
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spiritualite et l'appel aux traditions comme la plupart de ses pairs des Premieres 
Nations, fait dans le roman gore [...], ne serait pas un auteur autochtone... (2008b : F4) 
Cette difficulte entourant la definition de ce qu'est un ecrivain amerindien renvoie bien sur a la 
question de 1'assimilation, mais egalement au syndrome « Grey Owl», soit 1'appropriation par le 
Blanc des qualites des Amerindiens afin de mettre de l'avant ses idees. En effet, on pourrait tres 
bien imaginer un ecrivain quebecois jouer de l'exotisme et se reclamer d'anciennes racines 
amerindiennes afin, par exemple, d'interesser un public dont l'horizon d'attente ne serait qu'un 
ramassis d'idees re9ues a l'egard des Premieres Nations. 
Tout interessant qu'il soit, ce debat sur le statut de l'ecrivain autochtone s'avere trop souvent 
sterile et s'eloigne du materiau brut de la litterature, c'est-a-dire les textes. En effet, mettre trop 
Paccent sur l'indianite de l'auteur reduit ou limite le sens d'un ecrit. En ce sens, Louis Hamelin 
evoque dans une autre chronique le cas de James Welch, un ecrivain amerindien des Etats-Unis 
qui profite d'une grande diffusion et reconnaissance : « Dire que James Welch est un ecrivain 
avant d'etre un ecrivain amerindien, ce n'est pourtant pas le r&luire a une quelconque posture 
d'artiste desengage (celui qui s'en est sorti), une figure politiquement neutre, traitre, done, a son 
peuple. » (2009 : F4). Voila une attitude peut-etre plus productive et qui a le merite de redonner a 
l'ecrivain sa pleine liberie de creation. Neanmoins, le fait que Rita Mestokosho ait toujours ete 
reconnue d'emblee et sans aucune ambigui'te comme ecrivaine innu et qu'elle soit 
involontairement devenue une sorte de porte-etendard de la litterature amerindienne de langue 
fran9aise a tout de meme grandement contribue au rayonnement de son oeuvre. 
En somme, Mestokosho s'est done surtout fait connaitre par ses participations a des evenements 
litt^raires, ce qui explique qu'elle soit souvent reconnue comme une poete de l'oralite. 
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Cependant, en 2008, Rouxel emettait le souhait que « Rita Mestokosho rende ses textes deja 
publies disponibles en les rassemblant et en les republiant. »(2008a: 14). Ainsi, l'oeuvre ecrite de 
la poete pourrait etre davantage connue et critiquee et ce nouveau rayonnement profiterait a 
l'ensemble des ecrivains des Premieres Nations. La voix deja incontournable de Rita Mestokosho 
ne s'en trouverait que renforcee, ou a tout le moins, plus ecoutee. 
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Chapitre 2 
Jean S iou i : Stereotypes et double discours identitaire 
Presentation de l'auteur 
Jean Sioui, Wendat du clan de l'Ours, est ne en 1948 a Wendake, reserve amerindienne situee 
pres de Loretteville, en banlieue de Quebec. II a decouvert sa vocation de poete tardivement, 
ayant publie son premier livre a cinquante ans, un recueil de pensees wendat intitule Le Pas de 
I'Indien (Le Loup de Gouttiere, 1997). Mis en nomination pour le Prix des lecteurs de la 
bibliotheque Gabrielle-Roy (Gatti, 2004 : 234), ce dernier s'est ecoule a plus de 1500 
exemplaires, ce qui constitue des ventes impressionnantes dans le domaine de la poesie au 
Quebec (Bordeleau, 2005). En 2004, Sioui a fait paraitre, toujours aux Editions Le Loup de 
Gouttiere, un conte destine aux jeunes lecteurs, Hannenorak, ainsi que son deuxieme recueil de 
poesie, Poemes rouges. Puis, en 2008, il publiait L 'Avenir voit rouge (Ecrits des Forges). En 
plus de voir certains de ses textes etre repris dans les deux anthologies dirigees par Maurizio 
Gatti {Litterature amerindienne du Quebec. Ecrits de langue francaise (2004) et Mots de neige, 
de sable et d'ocean. Litteratures autochtones [2008]), Sioui a egalement participe au projet de 
correspondances entre auteurs amerindiens et blancs, Aimititau! Parlons-nous! (2008). Enfin, 
quelques inedits du poete se retrouvent sur le site internet de Porganisme Terres en Vues24, 
societe vouee au rayonnement de la culture autochtone. 
Afin de faciliter la lecture, nous aurons recours a l'abr^viation A VR pour renvoyer au recueil de Jean Sioui. 
www. nativelynx. qc. ca 
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La valorisation de la culture de son peuple et sa transmission sont des preoccupations constantes 
de Jean Sioui. Aussi considere-t-il la litterature comme £tant « la personnification privilegiee de 
rhomme pour vehiculer les idees et les sentiments d'un peuple, d'une epoque, d'une 
civilisation » (AVR, 4e de couverture). Cette conception de Tart litteraire ainsi que le desir de 
partager les valeurs de sa nation Font amene a s'engager dans le milieu des lettres autochtone : il 
a ainsi cree le Cercle d'ecriture de Wendake (en compagnie du jeune auteur wendat Louis-Karl 
Picard-Sioui); il a egalement cofonde et dirige la collection jeunesse « Les Loups Rouges » aux 
Editions Le Loup de Gouttiere, collection dont l'objectif est de dormer une voix aux auteurs des 
Premieres Nations et de faire echo a la tradition orale autochtone en favorisant son passage a 
l'ecrit25; depuis 2006, il est formateur au Banff Center pour le Conseil des Arts du Canada ou il 
accompagne de jeunes auteurs autochtones en residence d'ecriture26. 
Comme le suggerent les titres de ses recueils, l'univers poetique de Jean Sioui se trouve impregne 
par la culture ancestrale de son peuple. On peut d'ailleurs lire sur la quatrieme de couverture de 
son dernier recueil: « Rouges sont mes origines. L'origine de mon ecriture s'est mariee tout 
naturellement, avec 1'office des ancetres, sous les traces de mon peuple.» (AVR, 4e de 
couverture). La couleur rouge designe evidemment les Premieres Nations, comme dans 
P appellation « peaux-rouges », et relaie tout un reseau d'images liees a 1'identite traditionnelle 
des peuples autochtones. Le rouge est oppose au blanc et symbolise une facon de vivre propre 
aux Amerindiens. Les titres Poemes rouges et L 'avenir voit rouge renvoient par consequent a un 
imaginaire prenant racine dans le mode de vie traditionnel des Hurons-Wendat. Toutefois, il 
25http://www.communication-jeunesse.qc.ca/repertoires/maisons/fiches.php?id=54-56-3963 
26
 Molina Vassiliou a d'ailleurs profite de ce programme en 2005 et en 2008 pour travailler aux textes de son recueil 
Fouflouefleau (2008). 
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serait reducteur de limiter l'oeuvre de Sioui a ce seul cadre de reference ou d'affirmer que les 
ecrits du poete ne font que relayer une vision nostalgique et idealisee de la vie des anciens. 
Certes, ses poemes peuvent etre lus comme une invitation a renouer avec les valeurs ancestrales 
du peuple wendat, mais on peut egalement y voir la necessite de reinscrire ces dernieres dans le 
monde contemporain en les transmettant aux nouvelles generations et en les partageant avec les 
lecteurs, peu importe leur origine : « Ces pensees s'adressent au Wendat qui desire remonter le 
sentier de ses origines afin qu'il temoigne aujourd'hui encore de sa fierte d'appartenir a un si 
grand peuple. Elles ont egalement ete ecrites pour tous ceux qui souhaitent vivre en harmonic » 
(Exergue a la rendition du Pas de I 'Indien [2005]). 
Analyse textuelle : L 'avenir voit rouge 
Le premier contact avec L'avenir voit rouge peut dormer l'impression au lecteur d'etre en 
presence d'un texte manicheen opposant sans aucune subtilite l'lndien au non-Indien. Bien que 
cette dimension soit bel et bien presente dans le recueil, il importe de la depasser afin d'apprecier 
la richesse des ecrits de Jean Sioui. En effet, l'analyse textuelle du recueil ainsi que l'etude de la 
reception critique montreront que les poemes ne se limitent pas a une conception binaire de la 
realite mais sont surtout porteurs d'une disposition au monde qui regenere le discours sur 
l'indianite et module de facon nouvelle la relation qu'entretiennent les Premieres Nations avec la 
societe dominante. 
Paratexte et premieres considerations 
A premiere vue, L 'avenir voit rouge semble done receler un dispositif manicheen qui opposerait 
tradition et modernite, Indien et non-Indien. En effet, a quelques reprises, le recueil survalorise le 
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mode de vie ancestral wendat au detriment de la societe modeme. Par exemple, une photo d'un 
ai'eul de l'auteur, arborant la coiffe et les vetements traditionnels wendat, orne la page couverture 
du livre. Ce portrait, ainsi que le titre de Foeuvre, renvoie egalement au texte de la quatrieme de 
couverture : « Je suis cet autochtone avec sa vie, ses passions, ses joies, ses douleurs, sa fierte qui 
ecrit rouge, couleur des Anciens.» (AVR) En outre, une citation d'un Montagnais de la Cote-
Nord ouvre le recueil: « Le non-Indien est actif, super-actif, il avance et rase tout quand il veut 
avancer, il defie la nature [...] L'Indien ne defie pas la nature, il compose avec elle, il 
s'harmonise avec la nature, il la respecte.» (AVR) Bien sur, tous ces elements paratextuels 
invitent a une lecture traditionnelle du recueil: « / 'avenir [verrait] rouge » parce que le poete 
honore l'heritage ancestral du peuple wendat, denonce avec vehemence le tort que lui ont cause" 
les non-Indiens et engage une transformation qui viendrait reparer les erreurs du passe. 
Neanmoins, la conception manicheenne et simpliste suggeree par le paratexte se trouve remise en 
cause des l'incipit du recueil: « Chaque peuple enneige / les pointes tachees de son histoire / 
quand nous serons en froid / le silence en parlance / couvrira nos mensonges » {AVR : 9). Quel 
allocutaire ce « nous » convoque-t-il? Le poete et ses lecteurs autochtones? Le poete et son 
lectorat allochtone? Les Indiens? Les non-Indiens? Les deux? Difficile de trancher avec certitude. 
En effet, le monde moderne, dans lequel l'lndien se trouve assimite au non-Indien puisque lui 
aussi vit « dans une maison ni longue ni tentee [ou] les bruits du petit ecran [grandissent] d'un 
salon a l'autre » {AVR : 19), ne permet pas une conception aussi binaire de la realite que celle qui 
opposerait, ainsi que le paratexte le laisse presager, la sagesse de l'Amerindien a la cupidite de 
l'homme blanc. Par consequent, le terme Indien ne peut pas uniquement renvoyer a un groupe 
ethnique en particulier, a un « nous » clairement defini au plan identitaire. Ainsi, dans certains 
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poemes, la premiere personne du pluriel englobe autant les membres de la nation wendat que 
l'ensemble des peuples: « Le cceur ignore la couleur de la peau. / II n'exprime que l'amour / le 
desir de nous voir heureux » (AVR : 32). Toutefois, dans d'autres vers, le « nous » se fait plus 
restrictif et renvoie clairement au groupe amerindien : «l'avenir voit rouge / nous repartons vers 
nos terres / pas a pas / taches du sang de nos ancetres » (AVR,: 13). 
L'instabilite referentielle dans L'avenir voir rouge temoigne de la difficulte d'identifier 
clairement le locuteur et l'allocutaire du poeme. Selon Joelle de Sermet, une chercheure dont les 
travaux portent entre autres sur la question du sujet lyrique, « [c]elui qui parle et celui a qui Ton 
parle, [...], ne sont jamais exactement ceux que Ton serait tente d'identifier d'emblee, parce 
qu'ils sont les figures - tremblees, tremblantes - du mouvement qui les pousse l'un vers l'autre. » 
(dans Rabate, 1996 : 97) Appliques a Jean Sioui, ces propos invitent a depasser la conception 
manicheenne proposee par le paratexte et a debusquer dans les textes les subtilites impliquant les 
identites du locuteur et de l'allocutaire afin de mieux cerner la subjectivite du poete et sa vision 
du monde, empreinte de nuances, d'hybridite et de metissage entre le monde des Blancs et celui 
des Indiens. 
Indien et non-Indien : Qui c'est qui est I'hote?27 
Dans le dernier poeme du recueil, Sioui cite les paroles d'une vieille aborigene : « Si tu es venu 
ici pour nous aider, retourne chez toi. / Mais si tu es venu ici pour chercher avec nous / la sagesse 
et la liberie, alors tu es le bienvenu » (AVR : 59). Ce message, livre a la derniere page du livre, 
pourrait etre interprete comme l'adresse que le poete fait a son lecteur allochtone. Ce dernier se 
27
 Extrait d'une chanson de Plume Latraverse : « Qui c'est qui est l'hdte? », Tout Plume (...oupresque), Typo, 2001, 
p. 71. 
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voit ainsi invite a relire l'ensemble des textes et y chercher en compagnie de l'auteur « la sagesse 
et la liberte » afin d'abolir les categorisations distinctives d'Amerindiens et de Blancs. 
Une nouvelle dimension s'ajoute done aux figures de l'lndien et du non-Indien. En effet, tout en 
demeurant marque comme celui qui « est fait pour s'ajuster a l'heure de la nature et du soleil » 
(AVR: 11), l'lndien est egalement montre comme tout humain en quete d'harmonie et 
d'ouverture a l'autre. Quant au non-Indien, il continue a etre dessine comme celui qui « mang[e] 
a l'heure de [sa] montre / couch[e] aux cotes de [ses] piastres » (AVR : 11). Cet « homme [qui] 
seme sa douleur / dans la fente des guichets impassibles » (AVR : 21) refere bien evidemment en 
premier lieu aux Blancs, aux representants d'un systeme colonial « se point[ant] a la tente de 
l'Aine / pour lui vendre un village tout aligne » (AVR : 58). Cependant, la figure du non-Indien 
peut egalement renvoyer a certains Amerindiens ayant rejete les enseignements de leur culture 
traditionnelle pour adopter un mode de vie base sur 1'argent, la surconsommation et la cupidite, 
comme ce « clan aveugle par le blanc qui s'accumule en lui» (AVR : 49). Par consequent, la 
notion d'Indien et de non-Indien ne renvoie plus seulement a une question d'identite ethnique, 
mais surtout a une facon de vivre basee sur rharmonie et le respect ainsi que sur la quete d'une 
plus grande « sagesse et liberte ». 
Evidemment, une telle interpretation peut convoquer une vision exotique de l'Amerindien, celle 
d'un etre bon et genereux vivant en symbiose complete avec son environnement. Cette 
conception ne correspond plus a la realite vecue aujourd'hui par bon nombre d'Autochtones et 
toute positive qu'elle soit, elle n'en demeure pas moins reductrice et stereotypee. Le poete met 
done son lecteur en garde contre les pieges de l'exotisme : « Un gout d'amerindianisation a la 
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nostalgie du Bon Sauvage / [...] / le veritable sentier pour acceder a une vie sans montage / 
impenetrable aux troubadours qui jouent l'exotisme / le mot de passe est dans le coeur qui 
outrepasse le jeu » (2008 : 57). Cet extrait montre que les stereotypes accoles aux Premieres 
Nations empechent ces dernieres de vivre de facon authentique. Ce qui est interessant dans ce 
poeme, c'est que les «troubadours qui jouent l'exotisme » ne se trouvent pas marques au plan 
identitaire. Ainsi, 1'accusation du poete vise autant le Blanc idealisant le mode de vie autochtone 
que P Amerindien lui-meme qui joue le jeu de la societe dominante et se deguise pour amuser les 
touristes et les foules. Par consequent, le poeme semble suggerer qu'il existerait une ethique liee 
a la condition de PIndien, celle de se montrer sous son jour veritable afin que prenne fin la 
folklorisation de son identite, phenomene minant la parole du poete et alterant Pimage que les 
membres des Premieres Nations se font d'eux-memes. 
L'univers mis en scene dans les poemes de Sioui n'est done jamais ce qu'il semble etre a 
premiere vue et « n'offre pas de sens tout fait» (AVR: 57). L'avenir voit rouge se veut une 
tentative d'actualisation des paroles des ancetres par Pecriture et la poesie afin de les inscrire 
dans le monde contemporain, globalise, metisse, ou l'avenir des humains, quelle que soit la 
couleur de leur peau, «le rouge le blanc le jaune le noir28 / dans le dessin d'un arc-en-ciel 
nouveau » (AVR : 16), passe par des valeurs telles que la solidarite, Pentraide, Pouverture a la 
culture d'autrui et le respect de Penvironnement. Par consequent, Pexpression « voir rouge » du 
titre ne renvoie plus seulement a une sourde rancoeur generee par les injustices du passe ou a une 
revoke prochaine — le poete ne souligne-t-il pas qu'il faille rappeler « a tous les clans que la 
Dans l'imaginaire amerindien, ces couleurs renvoient aux quatre directions. Par contre, dans le recueil, Sioui 
r6emploie ce symbole et les universalise en les appliquant aux divers peuples qui forment Phumanite\ 
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colere n'existe plus » ? (AVR : 16) — mais egalement a un avenir ou chaque culture trouverait sa 
place et pourrait apporter sa contribution a l'humanite : 
il faudrait aujourd'hui une grande danse des nations [...] 
quelques pincees de tabac indien sacre dans le feu 
pour qu'une fumee monte en spirale dans le coeur de chacun 
il faudrait qu'on se laisse porter par la danse des pas etrangers 
pour que le soleil mette son bonheur sur chaque versant de la terre 
dans un fond de ciel sans couleur ni visage tout compose d'amour 
comme une pluie de graces sur Mere-Terre qui ouvre ses bras (2008 : 18) 
En ce sens, il est notable que chaque fois que Sioui cite les paroles des Anciens — par exemple 
son grand-pere (p. 32) ou une vieille indigene (p. 59) — le message en est un d'union et de 
solidarite. Cette aspiration se voit d'ailleurs representee par l'inclusion de toutes les nations dans 
Punivers metaphorique des Amerindiens. Ainsi, selon le poete, il serait possible et souhaitable 
que le feu genere par le tabac indien atteigne le coeur de chacun. De plus, dans un autre poeme, le 
motif du cercle convoque une solidarite entre les humains : « que se portent le rouge le blanc le 
jaune et le noir / dans le dessin d'un arc-en-ciel nouveau / [ . . . ] / un signe d'alliance comme trois-
soeurs30 sur Mere-Terre / pour qu'il n'y ait plus qu'un grand cercle pour nous atteindre » (AVR : 
16). La poesie de Sioui oscille done entre une affirmation identitaire ancree dans les valeurs 
ancestrales de son peuple se construisant en reaction au mode de vie du non-Indien ainsi que dans 
un desir de voir toutes les nations se reunir et batir un avenir commun. De facon paradoxale, ce 
besoin de renouer avec l'histoire et ridentite" traditionnelle des Wendat amene le poete, au 
contact de l'autre, dans la temporalite contemporaine, rencontre qu'il espere authentique et 
« Le cercle est le symbole le plus significatif dans la perception de l'espace, dans les relations interpersonnelles et, 
par consequent, dans l'expression des valeurs. Alors que la vision occidentale d f^init les rapports entre l'Stre humain 
et tout ce qui l'entoure comme une conqu§te perp^tuelle ou une ascension dans "l'^chelle de la vie", le cercle 
suppose l'interd6pendance et la relativity du fait culturel.» OBoudreau, 1993 : 60-61). Le cercle est Egalement le 
symbole de la vision cosmocentrique du monde traditionnel des Premieres Nations. 
30
 Dans la spirituality des Hurons-Wendat, les trois soeurs referent au mais, aux haricots et aux courges, trois legumes 
importants pour leur regime alimentaire. 
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ouverte : « quand les prejuges seront pendus sous la pluie / et que le vent soufflera je t'aime / 
dans les coeurs ouverts a l'assaut de bras etrangers / les visages decolores dans l'eau d'innocence 
/ vivront une autre naissance ». (A VR : 14). Pour Sioui, cette autre naissance se vit par l'ecriture. 
Ecriture et metaphore: un baton de parole pour le 21e siecle 
Dans son ouvrage Culture et Imperialisme (1993 [2000]), Edward Sai'd affirme que c'est d'abord 
par l'imaginaire que les peuples colonises peuvent recuperer leur pays ou leur territoire : « Pour 
Pindigene, l'histoire de l'asservissement colonial commence par la perte de l'espace local au 
profit de l'etranger. [...] En raison de la presence du colonisateur, la terre n'est d'abord 
recuperable que par l'imagination. » (2000 : 320). La poesie permettrait done a Sioui de revisiter 
l'identite traditionnelle wendat en retournant de facon metaphorique vers les terres ancestrales ou 
il puiserait une facon de vivre au 21e siecle : « l'air s'engorge de feuilles qui me ramenent aux 
jours d'antan / pour ecrire la culture dans laquelle je suis n6 » (AVR : 45). Ces vers suggerent que 
l'ecriture permet au poete, sur un plan strictement individuel, de s'extirper d'une relation 
alienante avec le non-Indien qui prive l'Amerindien de son identite et la collectivite de sa liberie. 
Par la poesie, Sioui tente de combler les silences — enfouis sous l'histoire « officielle » — qui 
separent les peuples et « confirment Pincapacite collective d'etre » (Pare, 1993 : 139) de sa 
nation. Ainsi, dans ce monde ou « les prieres [...] coulent dans le feu de la gehenne » et ou « les 
chants [...] s'etouffent au portique du ciel », l'ecriture se veut un moyen pour s'empecher « de 
s'enfoncefr] jusqu'a l'absence», une «incantation [...] pour rayer la menace d'un drame 
effrayant» (AVR : 10). Grace aux metaphores, le poete parvient a renouer avec ses ancetres et 
enfm dire ces « histoires qui debordent de [sa] chair », ce «testament sacre d'un peuple toujours 
vivant » (AVR : 27). Ainsi, la poesie devient « un voyage au coeur de l'lndien » (AVR : 28), un 
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reve qui « n'apporte pas la guerison / [mais] eveille du sens a faire » (AVR : 28). Ces nombreux 
extraits montrent que, par differents procedes litteraires, « par des mots que Ton sent parfois et 
qui ebranlent d'autres absences » (AVR : 19), Jean Sioui s'attache a dire Fidentite wendat, passee, 
presente et future, celle qui reste a deployer. 
Neanmoins, un tel prqjet confronte le poete au danger de sombrer dans une vision idealised qui 
lui ferait recourir a des schemes figes et a des lieux communs, « a un gout d'amerindianisation a 
la nostalgie du Bon Sauvage » (AVR : 57). Arm d'eviter cet ecueil, Sioui utilise les ressources de 
l'ecriture poetique. On l'a vu, rambigui'te entourant le locuteur et l'allocutaire commande une 
lecture plus attentive des ecrits. II en va de meme avec Fanalyse de certains procedes litteraires 
qui permettent au poete de dire l'identite wendat de fa9on nouvelle, contemporaine, depouillee 
des prejuges et des stereotypes. Le poeme «j'habite ou la difference » (p. 12) est revelateur a ce 
sujet. En effet, dans ce texte, 1'auteur traite de la difference qui s'est installee « comme si elle 
etait chez elle » (AVR : 12) et qui a perverti le mode de vie des Wendat: «la difference s'est 
montree genereuse / elle m'a offert des couvertures / j'ai souffert de sa chaleur / [...] / l a 
difference s'est mise a courir partout / a travers bois et villes / meme dans mes reserves » (A VR : 
12). Les trois premieres strophes du poeme parcourent l'histoire canadienne dans laquelle la 
« difference » personnifie la societe blanche qui s'est emparee de tout et a impose un systeme ou 
l'economie domine, ou meme « le castor frappe la monnaie de sa queue » (AVR : 12). Par contre, 
dans la quatrieme et derniere strophe, un renversement se produit, un espoir nait grace aux jeunes 
generations : « mes enfants batissent dans un pays different / comme s'ils revenaient chez eux / 
dans un pays ou la fierte refuse / l'ecole de la petite histoire / ou survivent des racines / qui 
revendiquent notre difference » (AVR : 12). Ce ne sont plus les Blancs qui sont differents et qui 
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imposent lew vision, ce sont les jeunes Wendat, qui en retournant aux enseignements de leur 
culture, revendiquent leur identite, leur difference, denuee des stereotypes vehicules par la societe 
dominante. 
Dans ce poeme, l'utilisation des pronoms personnels montre le renversement de situation qui 
s'opere entre les trois premieres strophes et la derniere. En effet, tout au long du texte, Pauteur 
emploie la premiere personne du singulier. Le «je » qui s'exprime alors parle au nom d'une 
nation flouee et humiliee par la « difference », mais il represente egalement la sensibilite d'un 
membre d'une communaute alienee, dechiree, eclatee, reduite. Dans un tel contexte, la 
collectivite, le « nous », ne peut s'exprimer. Cependant, grace aux enfants, tout n'est pas perdu et, 
au dernier vers, le «je» laisse place a un «nous» revendicateur et fier qui refuse 
l'asservissement. Cette derniere ligne renvoie d'ailleurs au poeme suivant ou les jeunes 
« reforment le cercle / un baton de parole a la main / [et] croient aux nouveaux chemins » (A VR : 
13) Ces nouveaux chemins prolongent ceux qui avaient ete entraves lorsque « la difference s'est 
installee » (AVR : \2), ils permettent aux jeune generations de s'affirmer au monde, de repartir 
vers les terres ancestrales, entre autres par ce « baton de parole » moderne qu'est Fecriture. 
L'engagement de Jean Sioui aupres des jeunes auteurs amerindiens illustre cette actualisation du 
symbole traditionnel qu'est le baton de parole. Ce motif devient done la metaphore de 
l'expression ecrite, image puissante pour un peuple de tradition orale, qui assure une continuite 
entre les paroles d'hier et d'aujourd'hui. 
Toutefois, des menaces pesent sur cette aspiration a voir les jeunes prendre leur place, espoir qui 
ressemble parfois a une derniere chance pour les peuples autochtones. En effet, si le temps passe 
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se voit clairement defini dans l'ceuvre de Sioui, le present quant a lui pose probleme. Ainsi, le 
systeme de valeurs rattache a l'lndien ancestral se trouve coherent et bien circonscrit. Cependant, 
il en va tout autrement pour celui du 21e siecle ouvert aux multiples influences du monde 
moderne. En ce sens, le poeme «trapu » (p. 34) se veut revelateur: « trapu/ jambe arquee /[...] 
/ tranquille / rieur / sage / courageux / orgueilleux / libre / merci a mon pere qui m'a fait connaitre 
mon passe / alcoolique / drogue / gras / diabetique / triste / ecrase / en reserve / merci a qui? » 
(A VR : 34). Dans ce texte, les ancetres sont depeints de facon positive et les qualites qui leur sont 
pretees sont nobles et ne se trouvent pas perverties par la societe blanche. Par contre, les Wendat 
d'aujourd'hui se voient decrits de facon sombre, voire desesperee. De plus, le poete ne semble 
pas savoir avec certitude a qui attribuer la faute pour la condition difficile dans laquelle se trouve 
son peuple. En effet, 1'interrogation « merci a qui? » convoque evidemment la societe blanche, 
mais elle ouvre aussi la porte a une certaine prise de conscience de la part des Wendat quant a la 
responsabilite et au pouvoir qu'ils detiennent a l'egard de leur destin collectif. 
Meme si le poete espere voir sa nation retrouver sa fierte grace aux jeunes qui renoueraient avec 
les traditions et le desir de s'exprimer, il voit son esperance temperee par l'etat actuel de la 
societe moderne, tournee vers une course a la consommation qui transforme la culture en 
divertissement et la nature en ressources naturelles : «la sagesse eloquente de mon Pere / tout 
cela est souvenir du passe / aujourd'hui les mots vides sont nombreux / les espaces vierges pour 
songer plus rares / la comprehension tend en vain l'oreille / parmi les discours des cercles sans 
fin » {AVR : 37). Ici, l'utilisation du cercle, comme figure de la circulation des mots vides, est 
assez singuliere. En effet, le cercle aurait du plutot etre associe a la liberte des espaces vierges, 
chere aux Indiens. Alors que dans le poeme «l'avenir voit rouge» (p. 13), le poete 
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s'enthousiasmait de voir les jeunes reformer le cercle et « croire aux nouveaux chemins », ici, le 
symbole se fait negatif. Sioui oscille done tout au long du recueil entre l'espoir d'un « avenir 
rouge » revalorisant l'amerindianite et l'angoisse d'assister a la disparition de son peuple, a 
1'image de ce « vieux du village [...] mort / le pays dans la main / bibliotheque vivante / un sens 
de la vie se decompose » (A VR : 46). Dans ces moments de desespoir, le poete se replie sur lui-
meme, sur une vie interieure ou existe encore la grandeur de sa nation: « les regards tournes vers 
les cris de la ville / le pays reste derriere les yeux du Wendat» (A VR : 54). Devant l'etat du 
monde actuel et de sa communaute, il fuit comme « le renard [qui] se retire davantage / pendant 
que la coupe a blanc lui court apres » (A VR : 53). 
Afin de resoudre le caractere problematique du present, le poete se tourne a la fois vers le passe et 
l'enseignement des anciens — « dans ces rides aux mille detours / se dessine Phistoire que nous 
cherchons » (A VR : 44) — a la fois vers 1'avenir et l'espoir de voir les jeunes affirmer lew identite 
dans un monde metisse : « Sages paroles qui baignent rautomne de ma race / [ . . . ] / e'est dans les 
yeux de ces femmes indigenes / que les jeunes adoucissent les mceurs nouvelles » (AVR : 59). 
Ainsi, il se laisse parfois aller a la nostalgie et reve alors de renouer avec la vie d'antan: «je 
voudrais etre ne / dans la boucane d'une longue maison » (AVR : 23). D'autres fois, sa melancolie 
se tourne vers 1'avenir et il se met a esperer un futur different, ou Blancs et Amerindiens 
parviendraient a vivre ensemble : « il nous faudrait la neige / pour couvrir nos differends / sur le 
toit d'un pays / ou le soleil rouge / accouple les blancs cristaux » (AVR : 15). 
L 'avenir voit rouge est done un recueil marque par l'ambigui'te entre celui qui parle et celui a qui 
on parle, entre Indien et non-Indien, entre clarte de 1'heritage et brouillard du present, entre la 
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resignation a l'egard des maux de la societe modeme et l'espoir inspire par les jeunes. Cependant, 
un element demeure constant: c'est refugie dans la nature que le poete trouve reconfort, suit 
l'enseignement des anciens et apprend aux plus jeunes a ecouter « les rivieres [...] qui chantent la 
lumiere possible » (AVR : 17). En ce sens, il ne faut pas s'etonner de constater qu'une grande part 
des metaphores employees dans le recueil renvoie a l'environnement naturel ou a l'univers 
ancestral: « dans un village ou les routes sont des arcs-en-ciel / et les voitures des nuages » 
(AVR : 23); «1'automne dans les bagages [.,.] je mange la foret avec mes yeux » (AVR : 24); 
« mes reves de tambour battent mes souvenirs tresses » (AVR : 25); «je me suis endormi dans 
Fhaleine d'un arbre / aux racines des Wendats » (AVR : 28); etc. L'enumeration de ces precedes 
litteraires montre que Pecriture represente pour Jean Sioui un moyen d'entrer en relation avec ce 
qui se trouve menace : Fheritage de sa culture et la beaute de la nature. Et qui dit ecriture dit 
necessairement rencontre avec l'autre, quel qu'il soit, d'ou ce desir de l'auteur de voir venir « un 
temps ou les nations / sur le marchepied d'un poeme / feront chair du bonheur » (2008 :14), seule 
issue possible a ce present problematique et inquietant. 
Reception critique 
Le succes commercial du Le pas de I'Indien (1997) a amene l'institution litteraire quebecoise a 
s'interesser au travail de Jean Sioui. A ce jour, il demeure le seul poete autochtone, avec 
Josephine Bacon (Memoire d'Encrier), a avoir ete publie par une maison d'edition reconnue 
(Ecrits des Forges). Son oeuvre profite done d'une diffusion realtivement importante, lui assurant 
un certain rayonnement. Ainsi, contrairement a ses confreres et consoeurs amerindiens, dont Rita 
Mestokosho et Melina Vassiliou, ses livres sont disponibles en librairie. Cette situation peut 
paraitre banale mais quiconque s'interesse a la litterature des Premieres Nations sait a quel point 
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il s'avere parfois difficile de mettre la main sur les textes des ecrivains autochtones. Par 
consequent, voir ses livres circuler dans le reseau officiel represente une certaine realisation pour 
un poete amerindien. 
Jean Sioui a done reussi a integrer le milieu litteraire quebecois et a voir ses oeuvres etre diffusees 
de facon convenable. Certains textes tires du recueil Poemes rouges (2004) se retrouvent 
d'ailleurs dans la derniere edition de VAnthologie de la poesie quebecoise. Des origines a nos 
jours (Typo, 2008), preparee par Laurent Mailhot et Pierre Nepveu. En plus de presager d'une 
plus grande dissemination encore, cette insertion dans une anthologie de la poesie quebecoise 
montre que le travail du poete ne se voit pas confine au cadre restreint de la litterature 
amerindienne, et ce, meme si l'identite wendat se trouve au coeur de son univers poetique. En ce 
sens, il apparait normal que la dimension identitaire soit prise en compte par la critique. 
Cependant, on est en droit d'attendre de cette derniere qu'elle s'attarde egalement aux textes et a 
leurs qualites formelles. 
Le fait que Jean Sioui ait ete en mesure de se faire une place dans 1'institution litteraire 
quebecoise modifie-t-il la perception critique de son ceuvre ? L'etude de certains articles 
m'amene a le penser, Ainsi, dans sa chronique traitant de la rentree litteraire de l'hiver 2008, 
Hugues Corriveau evoque la parution du prochain recueil du poete en ne faisant aucunement 
mention de ses origines, fait assez rare pour un ecrivain autochtone. Certes, le critique du Devoir 
n'aurait probablement pas fait echo a la publication du livre de Sioui si ce dernier n'etait pas paru 
aux Ecrits des Forges. En ce sens, l'association de l'auteur wendat a une maison d'edition 
reconnue assurerait une reception plus juste de son travail. 
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Dans un compte rendu de L 'avenir voit rouge publie par le webzine « Dimanche Matin », 
Pierre-Luc Gagnon souligne brievement le fait que le poete « puise son inspiration au coeur de ses 
origines amerindiennes » (Gagnon, 2008). L'ensemble de son texte s'attache par la suite a faire 
part de la « prose habile, des tournures bien habillees ainsi que [de la] vision metaphorique tres 
evocatrice » de Jean Sioui (Gagnon, 2008). Le critique, tout en reconnaissant l'appartenance de 
l'auteur a la nation Wendat, ne limite done pas sa lecture a la question de Pidentite amerindienne 
du poete. II s'attarde a rendre compte des qualites d'ecriture de l'auteur: « Jean Sioui a un sens 
de lapoesie. [...] II sait dire sans prononcer. Mais encore faut-il eviter de tomber dans la morale. 
Et a ce chapitre, il reussit en grande majorite » (Gagnon, 2008). 
L'oeuvre de Sioui semble done echapper, en partie du moins, a une vision biaisee de la critique 
qui ne lirait la poesie de l'auteur de Wendake qu'a travers le prisme de son indianite. Les ecrits 
poetiques de Sioui deploient un r^seau de sens complexe qui se joue des stereotypes et des lieux 
communs lies a l'imaginaire des Premieres Nations et de l'opposition entre Indien et non-Indien. 
Dans une communication intitulee « Se tourner vers 1'avenir: L 'avenir voit rouge, de Jean 
Sioui» , Isabelle Miron signale que «tous les themes chers aux auteurs amerindiens se 
retrouvent dans le recueil (le retour aux traditions ancestrales, l'importance du reve et de la 
nature) » (2008). Toutefois, elle avance que ces thematiques, convenues il est vrai, depassent le 
cadre des idees re9ues car elles se trouvent enrichies par «le rapport entre le retour a l'equilibre 
vital de l'lndien et l'ecriture du poeme, lequel rapport permet justement une sortie de l'exposition 




 Cette communication a &6 pr6sent6e lors du colloque « Paroles et pratiques artistiques autochtones au Quebec 
aujourd'hui » qui s'est tenu a l'UQAM du 20 au 22 novembre 2008. 
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dans la reaffirmation identitaire des Amerindiens, peuples de tradition orale faut-il le rappeler, 
pourrait traduire « le point de vue different et interessant» offert par Jean Sioui en tant que poete 
huron-wendat tentant de «penetrer le centre » (Imbert, 2000: 192) de 1'institution litteraire 
quebecoise. En ce sens, Maurizio Gatti croit que « [l]'ecrivain amerindien [...] est de plus en plus 
conscient de son role social: faire sauter des barrieres pour mieux reconstruire une nouvelle 
authenticite et identite, encore a inventer » (Rouxel, 2006 : 65). Selon moi, cette nouvelle identite 
dont parle Gatti, qui reste a inventer, se definit dans le « rapport entre l'equilibre vital de l'lndien 
et l'ecriture du poeme » (Miron, 2008). 
Dans sa communication, Isabelle Miron annonce d'emblee qu'elle ne s'identifie pas aux non-
Indiens decrits en exergue, « sans bien sur nier tout ce qui a ete fait et tout ce qui est fait encore » 
(Miron, 2008) par eux. La chercheure expose cette position des le debut de sa communication; il 
se degage done de 1'introduction de son texte une atmosphere intime et personnelle. Ainsi, elle 
partage ses impressions nees par le passage des outardes qui l'invitent « a la partance, comme si 
intimement, [elle] sentait qu'une part [d'elle] s'eloignait» avec la migration des oiseaux. 
L'univers evoque dans ces quelques lignes rappelle celui de l'lndien, du nomade en contact avec 
les elements de la nature et les saisons qui passent. Des le depart, Isabelle Miron s'identifie 
davantage au systeme de valeurs associe aux Premieres Nations qu'a celui de la societe 
occidentale capitaliste. Cependant, malgre ce penchant pour Funivers de l'lndien, elle ne suit 
finalement pas les outardes et retourne a ses cahiers, a ses preoccupations de femme de lettres. 
Cette breve introduction annonce avec finesse le propos de la communication. En effet, la 
chercheure, meme si elle n'est pas insensible a 1'invitation de la nature, se detourne des oiseaux 
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et « retourne a la ville, a [s]es cahiers et [s]es livres, entre [s]es mains le dernier recueil de Jean 
Sioui» (Miron, 2008). C'est done par la litterature et non par la nature que la chercheure se 
trouve en mesure de s'approcher veritablement de Funivers de l'lndien. En ce sens, les premieres 
lignes de son texte constituent une metaphore du travail de Jean Sioui, lui qui tente de renouer 
avec les sources de son identite wendat par le biais de Fecriture. Ce rapprochement entre le 
travail de la chercheure et celui du poete explique peut-etre le caractere tres personnel de 
1'introduction. De plus, lorsque Miron ecrit «je retourne a la ville » (Miron, 2008), il est 
impossible de ne pas y entendre Pecho de ce vers de Sioui: «je retourne a la ville / mourir un 
peu » (2008 : 56). Cependant, contrairement au poete, la chercheure ne retourne pas a la ville 
pour y mourir, mais pour aborder l'univers de l'autre par le biais de la litterature et faire naitre, 
grace au pouvoir de Fecriture, une rencontre nouvelle et authentique. 
Miron refute done la these, relayee par le paratexte comme nous Favons vu, opposant l'lndien et 
le non-Indien, «le monde moderne blanc contre le monde traditionnel Indien » (Miron, 2008). 
Elle argue que le recueil ne peut « porter seulement sur cette perception antagoniste » (Miron, 
2008). Elle en veut pour preuve les poemes dans lesquels les Indiens mis en scene ont adopte un 
mode de vie moderne, blanc. C'est dans ce contexte qu'elle insiste sur le rapport entre Fecriture 
et le retour a l'equilibre vital de l'lndien. Selon elle, « c'est le rapport a la poesie, a Fecriture 
meme du poeme qui offre le moyen de survie par excellence de l'lndien [et] qui donne aux 
traditions ancestrales un second souffle » (Miron, 2008). 
Dans sa conclusion, Miron affirme que « la valorisation de Fecriture » (Miron, 2008) constitue 
une issue a la vision manicheiste, presente a differents niveaux dans le recueil, qui oppose 
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PIndien au non-Indien. Ainsi, en insistent sur la potentialite de Fecriture comme moyen de 
retrouver un equilibre vital, elle revoque le caractere conflictuel de l'oeuvre et fait plutot de cette 
derniere un point de rencontre entre Indiens et Blancs. Cette idee trouve par ailleurs un 
prolongement dans les pages du projet Aimititau! ParIons-nous!, auquel Isabelle Miron et Jean 
Sioui ont participe. Or, dans une des lettres envoyees au poete de Wendake, la chercheure et 
poete se reclame d'anciennes racines huronnes. Cette confidence peut expliquer en partie les 
motivations de Miron a refuter la these opposant l'lndien et le non-Indien et a depasser une vision 
manicheiste qui reduit le sens du recueil a 1'expression d'une rancune passeiste ne rendant 
aucunement justice au titre de son livre, L 'avenir voit rouge. 
II est notable que ce refus de s'identifier au non-Indien surgit frequemment chez les lecteurs de 
litterature amerindienne. Dans une critique du livre Aimititau! Parlons-nous!, Jonathan Lamy 
ecrit: 
[P]lusieurs ecrivains quebecois ont ressenti le besoin de mentionner leur lointaine 
origine amerindienne ou d'expliciter leur propre rapport aux cultures amerindiennes 
[...] Souvent, le Quebecois veut dire a l'Autochtone : moi aussi. Moi aussi j'ai perdu 
mon pays, moi aussi ma langue est menacee, moi aussi j'ai subi le colonialisme, moi 
aussi mon peuple est sous tutelle, moi aussi mon grand-pere connaissait la foret, moi 
aussi je m'oppose a la devastation de la nature par l'industrie capitaliste, moi aussi j'ai 
du sang indien » (Lamy, 2008 : 11) 
Ce desir de s'identifier davantage a l'lndien parait normal puisque ce dernier se trouve 
generalement peint de facon plus positive, comme l'a montre 1'analyse textuelle de L 'avenir voit 
rouge. En outre, cette identification releve probablement d'une «volonte [...] de maitrise de 
situations interculturelles potentiellement confiictuelles » (Lusebrink, 1996: 54). Se ranger du 
cote de la victime serait ainsi une facon pour les membres de la societe dominante de se 
deculpabiliser pour les injustices commises par leur nation. Cette situation peut s'averer 
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pernicieuse en ce sens qu'elle ouvre la porte a une vision exotique des nations amerindiennes qui 
pourrait amener le lecteur a s'approprier une culture qui n'est pas la sienne. Ce faisant, il 
perpetuerait inconsciemment le cercle vicieux du colonialisme en empechant les Premieres 
Nations de raconter leur propre histoire et de reconquerir une identite qui leur est propre et qui ne 
se trouve pas contamin£e par le discours officiel. 
Bien sur, la communication d'Isabelle Miron ne s'inscrit pas dans une telle logique. En effet, la 
chercheure s'applique a proposer une interpretation du recueil de Sioui qui depasse les schemes 
figes de l'opposition ethnique. Cependant, il n'en va pas de meme avec tous les articles critiques, 
surtout ceux qui relevent du compte rendu journalistique, forme ne se pretant pas bien aux 
nuances. En effet, les critiques se contentent souvent de rendre compte des elements frappants 
d'une oeuvre, ce qui — on l'a vu avec Panalyse du paratexte de L 'avenir voit rouge — ne rend pas 
toujours justice aux textes. Ainsi, la critique de Pascal Huot du recueil Poemes rouges (2004) 
publiee dans Cap-aux-Diamants, bien qu'elle soit tres positive, reconduit son lot de stereotypes. 
En effet, pour rendre compte de son appreciation de 1'oeuvre, il utilise une metaphore filee qui 
s'inspire de l'imaginaire ancestral de la nation wendat: « Comme un vieux canot d'ecorce mis a 
l'eau apres un long portage ancestral [...]; [...] le lecteur enfile des mocassins de pieds perles 
[...]; le souffle poetique memoriel tirant ses racines totemiques dans les mythes [...]» (Huot, 
2004). Certes, cette critique impregnee d'exotisme invite les lecteurs fascines par l'imaginaire 
traditionnel prete aux Premieres Nations a s'interesser au travail de Jean Sioui. Cependant, elle 
perpetue une image figee de 1'identite wendat et ne rend aucunement compte des qualites 
litteraires du texte. 
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En terminant, il importe de reflechir quelque peu a l'identite du lectorat de l'oeuvre de Jean Sioui. 
II est legitime de croire que le lecteur, peu importe son origine ethnique, s'engage davantage du 
cote de l'lndien que du non-Indien. En effet, il cherche probablement a s'identifier aux aspects 
nobles de l'Autochtone, tels que sa sagesse millenaire qui lui permet de vivre en harmonie avec 
son environnement. Bien sur, cette identification renvoie davantage aux stereotypes accoles aux 
Premieres Nations qu'a la realite du 21e siecle. Neanmoins, ce processus permet au lecteur de 
reflechir a la place qu'il occupe dans ce « pays qui ignore son voisin » (Sioui, 2008 : 47). Ce 
faisant, il parvient a saisir davantage les tensions qui caracterisent les relations entre Blancs et 
Autochtones. Comme le montre Dominique Rabate dans une de ses communications33, le 
phenomene identificatoire est double, c'est-a-dire qu'il decoule d'un rapport a soi et a l'autre : 
Sans trancher entre Tun ou l'autre, je souhaiterais maintenir, grace a cette double 
valence du mot "identification", cette alliance — paradoxale mais productive — d'un 
double mouvement: a la fois actif et tourne vers soi. Conserver au mot 1'improbable 
rencontre ou croisee de ces deux mouvements a directions inversees : reconnaitre autrui 
comme tel et devenir autrui; percevoir les limites de ce qui n'est pas moi et etre, par la, 
identifie. (2007:233) 
En somme, il parait evident que le lectorat s'interessant a l'oeuvre de Jean Sioui ne s'identifie pas 
au non-Indien. Ainsi, certains lecteurs rejettent la lecture manicheiste qui oppose Blancs et 
Autochtones. lis aspirent plutot a connaitre l'autre et a ecouter son message grace a la litterature. 
D'autres sont tout simplement fascines par l'histoire et le mode de vie traditionnel des Premieres 
Nations et desirent d&souvrir davantage les cultures des peuples amerindiens. Toutefois, un fait 
demeure : le lectorat blanc, malgre tout son bon vouloir, est et restera toujours non-Indien. Une 
seule issue s'offre alors a ces lecteurs : reconnaitre l'lndien afin de devenir autrui, pour 
33
 Cette communication a ete presentee lors du colloque « Le lecteur engage : critique, enseignement, politique » qui 
s'est tenu en novembre 2006 a 1'IUMF d'Aquitaine et a l'Universite Michel de Montaigne (Bordeaux 3). Les actes 
du colloque ont && publics dans Modernites (vol. 26). 
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paraphraser Dominique Rabate (2007 : 233). Cependant, pour arriver a devenir autre sans derober 
a autrui son droit a se definir lui-m6me, il importe que la reconnaissance soit authentique et 
delestee du poids des stereotypes. En limitant les Premieres Nations a leurs lieux communs et en 
les confinant a leur mode de vie traditionnel, les auteurs et les lecteurs nuisent a la reconquete des 
peuples amerindiens de leur identite, certes ancree dans leur culture ancestrale, mais egalement 
ouverte sur le present et l'avenir. 
Les poetes tels que Jean Sioui doivent done s'attacher a dire l'identite contemporaine de leur 
peuple. Pour ce faire, il peut s'averer necessaire de retourner vers les sources ancestrales de leur 
nation, non pour en ramener des idees rabattues et un imaginaire fig£ et sclerose, mais bien pour 
y trouver une facon de vivre leur culture amerindienne aujourd'hui, au 21e siecle. Par contre, pour 
qu'une telle demarche puisse s'averer pertinente, il importe que le lecteur demontre une certaine 
ouverture d'esprit afin de percevoir le message different de ce qu'il est habitue d'entendre. Sinon, 
comme dans le cas de L'avenir voit rouge, le lecteur en restera a sa premiere lecture et 
considerera le recueil comme porteur d'une dichotomie irreconciliable entre l'lndien et le non-
Indien. 
II s'agit done pour l'auteur de reaffirmer une identite amerindienne moins nostalgique et pour le 
lecteur qui l'accompagne de decouvrir un univers en marge de la societe moderne ou des valeurs 
differentes ont preseance et ou une autre facon de vivre est transmise. Une fois ce double 
processus engage^ la poesie reussira a « affranchir l'homme des prejuges et des representations 
figees liees a sa situation historique et [a] l'ouvrir a une perception nouvelle du monde, a 
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l'anticipation d'une realite nouvelle » (Jauss, 1978 : 38). Alors, Foeuvre de Jean Sioui se revelera 
dans toute la riche complexity des reseaux de sens qui la composent. 
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Chapitre 3 
Melina Vassiliou : La Femme-Enfant 
Presentation de l'auteure 
Melina Vassiliou est nee en 1980 a Schefferville, d'un pere grec et d'une mere innu. Aujourd'hui, 
elle reside avec son fils dans la eommunaute de Mani-Utenam, situee sur la Cote-Nord. Elle 
travaille aupres de gens aux prises avec des problemes de consommation de drogue et d'alcool et 
collabore au centre therapeutique traditionnel Kutikuniu. Son premier manuscrit, Paroles d'une 
femme bison fragile, date de 2005, et meme s'il n'a jamais ete publie, il a amene la poete a 
sojourner a deux reprises (en 2005 et en 2008) au Banff Center dans le cadre du stage « Jeunes 
auteurs autochtones en residence ». Gere par le Conseil des Arts du Canada, ce programme a 
pour objectif de favoriser l'essor de la litterature autochtone nouvelle et contemporaine. 
En 2008, Melina Vassiliou a fait paraitre son premier recueil de poesie, Fou, floue, fleau34, publie 
par PInstitut culrurel educatif montagnais (ICEM) en collaboration avec le Groupe de recherche 
sur l'ecriture nord-cotiere (GRENOC). Les textes qui composent ce recueil se trouvent marques 
par un triple dechirement; dechirement d'une jeune metisse partagee entre deux identites; 
dechirement d'une Innu du 21e siecle, volontaire et engagee, mais en meme temps desesperee par 
l'etat de sa culture et de la planete; dechirement enfin d'une collectivite flottant entre heritage 
34
 Afin de faciliter la lecture, nous aurons recours a l'abr^viation Fff pour referer au recueil de Vassiliou. 
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traditionnel et mode de vie moderne. Comme le souligne Pierre Rouxel , « les poemes de Melina 
Vassiliou racontent une histoire. En realite plusieurs histoires: la sienne d'abord. Mais aussi a 
travers elle, celle de sa communaute d'origine : la communaute innue de la Cote-Nord. Et plus 
largement a travers celle-ci: celle de beaucoup d'Autochtones du Quebec, du Canada et peut-etre 
bien de PAmerique. [...]. Et plus largement encore par consequent, celle de ceux que l'histoire et 
le destin malmenent et dont on a bafou6 Pidentite. » (2008c : 83) Cette multiplicite d'histoires 
convoque evidemment differentes lectures qui mettent en relief les diverses declinaisons du 
theme du dechirement, teinte par la colere et la frustration de la poete, mais aussi par son desk de 
reconcilier ce qui a premiere vue semble oppose, soit son heritage europeen et amerindien, la 
modernite et les traditions, une quete individuelle et un esprit communautaire. 
Analyse textuelle : Fou, floue, fleau 
Le recueil de Melina Vassiliou s'ouvre sur la phrase suivante, traduite en innu-aimun : « Quand 
on cherche un sentier dans la vie, c'est parce qu'on a ete deboussole quelque part et qu'on s'est 
egare. » (Fff: 7) Ces mots annoncent le projet litteraire de l'auteure qui, par la poesie, tente de 
renouer avec une part d'elle-meme afin de redefinir la relation qu'elle entretient avec sa 
communaut^ ainsi qu'avec la societe dominante, ici quebecoise. L'etude de Porganisation du 
recueil ainsi que P analyse du caractere moderne des textes de Vassiliou montreront que ce 
rapport entre ecriture et reconquete identitaire se trouve au coeur de Fou, floue, fleau. 
35
 Pierre Rouxel est professeur retraitd du C^gep de Sept-Iles, chercheur membre du laboratoire «Imaginaire du 
Nord » de l'UQAM, initiateur du GRENOC et codirecteur de la revue Littoral. 
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Organisation du recueil: a la recherche de soi... et d'une communaute 
Fou, floue, fleau (2008) se divise en cinq parties, intitulees en francais et en innu-aimun. Chacune 
d'elle correspond a 1'evolution de la quete identitaire de la poete, intimement liee aux conditions 
sociales et politiques dans lesquelles se trouve sa nation. Dans son ouvrage Figures du sujet 
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lyrique (1996), Dominique Rabate ecrit: « "Etre present bien qu'exile", tel pourrait se definir le 
sujet lyrique moderne. Exile de soi autant que de l'absolu, ne pouvant s'ouvrir quelque acces 
direct et fusionnel au sens qu'il recherche indefiniment, il va retablir par la relation cette 
economie de presence qui lui fait defaut.» (1996: 156). Exilee, Melina Vassiliou Test d'une 
certaine fa9on. En effet, la quete identitaire et collective au coeur de son recueil procede d'un 
sentiment de d^calage par rapport a son milieu, qui incite la poete a r&ablir sa presence au 
monde. Si les premiers textes la presentent comme une personne tourmentee par son passe, les 
derniers poemes montrent qu'elle a reussi, entre autres grace a l'ecriture et a la maternite, a 
retrouver un certain equilibre par rapport a son identite et par rapport a sa place dans sa 
communaute. Ainsi, au fil des textes, raffirmation personnelle de l'auteure et revolution de la 
nation innu s'entremelent et se repondent. Dans un tel contexte, les poemes de Melina Vassiliou 
se font a la fois personnels et engages, etre Innu et assumer cette identite s'averant un travail 
autant intime que collectif. 
Dans le poeme liminaire, intitule « Priere au createur » (p. 8-9), les images evoquees laissent 
deviner la pr^carite de la culture innu. En effet, l'enonciatrice36 de ce texte prie pour que son 
peuple apprenne a avoir foi en lui-meme, qu'il trouve une facon de « rallumefr] la braise qui 
36
 Etant donn6, d'une part, le sexe de l'auteure et la forte teneur intime, personnelle, subjective des textes et, d'autre 
part, l'inscription du fgminin dans les textes (« je suis une femme-enfant» [27]), nous consid^rerons les instances 
6nonciatrices comme ftminines. 
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s'eteint» (Fff: 8). Elle demande au createur de « donne[r] / une boussole / a chaque ame egaree » 
(Fff: 9) afin que chacun des membres de la communaute retrouve la fierte liee a ses origines. 
Dans ce poeme, 1'utilisation de la premiere personne du pluriel convoque done en premier lieu la 
nation innu : « voici ma priere / pour mon peuple / [ . . . ] / rehausse / nos humeurs moroses / chasse 
de nos ames / les pensees les plus sombres » (Fff: 8; je souligne). Cependant, ce « nous » 
englobe aussi 1'ensemble des etres humains n'arrivant pas a vivre en harmonie les uns avec les 
autres ainsi qu'avec la nature, «l'etre humain insouciant / sur [l]a propriete » (Fff: 8) du 
createur. Enfin, derriere le groupe se dessine l'individualite de l'auteure: « voici ma priere » 
(Fff: 8). Par consequent, ce texte d'ouverture suggere que les poemes qui composent le recueil 
s'adressent a un triple enonciataire : d'abord, les textes se veulent autoreferentiels et s'adressent a 
un «je», a l'auteure elle-meme; ensuite, ils convoquent le peuple innu dont la lutte se veut 
indissociable de la quete identitaire de la poete; finalement, ils interpellent l'ensemble de 
l'humanite, puisque la reconnaissance de la culture et des valeurs des Innu passent par 
l'etablissement d'une relation respectueuse, voire fraternelle, avec la societe dominante et a 
travers elle, avec l'ensemble des peuples de la planete. 
Dans la premiere partie (« Artifices / Tshishkueienitakushuna »), Vassiliou aborde les problemes 
sociaux (racisme, mensonges, illusions, dependance, etc.) qui l'empechent, de meme que son 
peuple, de vivre selon son propre systeme de valeurs. L'etude du champ lexical de cette section 
montre que l'enonciateur eprouve du ressentiment contre tout ce qui brime l'lnnu dans 
1'affirmation de sa personnalite et de sa culture, dans son desir de rester authentique a l'egard de 
sa propre personne et de sa communaute. L'influence grandissante de la societe de consommation 
se trouve evidemment en cause, mais les Innu n'echappent pas pour autant a la critique lucide de 
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la poete. Elle ecrit: « Tu as trebuche / dans des chaussures empruntees / dans des chaussures 
manipulees [...] jeux de miroirs / derisoires / soirs de deboires / pour s'en faire accroire » (Fff: 
13). Dans ce poeme, la metaphore des chaussures renvoie a une image vehiculee par la societe 
dominante a laquelle les Innu tentent de correspondre, sans se rendre compte qu'ils reconduisent 
ainsi les stereotypes qui les affligent, ces « fictionfs] bidon » (Fff: 14), ces « fausses postures » 
(Fff: 18), ces mensonges menant a une « [d]echeance sans nuance » (Fff: 15). Un tel milieu 
social, ou «tout n'est plus qu'aspect / reflet / regret / rejet» (Fff: 21), se veut un symbole 
puissant de l'alienation vecue par les Innu, victimes d'un contexte colonial engendrant des « mal-
aim^s / bourres de prejuges / [des] generations / de deboussoles / [des] comportements / de jeunes 
adultes desaxes» (Fff: 25). Chez Vassiliou, cet affaiblissement de la vie, de l'identite 
individuelle et collective, ouvre la porte a la destruction de la nature, delaissee par ces jeunes qui 
ne savent plus qui ils sont: « Les forets fondent / [ . . . ] / les arbres / de plus en plus malades / les 
rivieres sechent / et la jeunesse progresse / mais pas question d'ecologie / mais plutot de 
technologie / [ . . . ] / ces temps-ci / l'oubli se contredit / oubliant / de dire merci / a la vie » (Fff: 
22). 
La premiere partie de Fou, floue, fleau (2008) montre done que les artifices, les illusions, menent 
a la dependance aux drogues et a 1'alcool, a la decadence de la culture innu ainsi qu'a la 
destruction de la planete. II s'avere interessant de noter que chez Vassiliou, ces trois instances se 
trouvent interdependantes, comme si l'alienation personnelle contribuait au saccage des 
ecosystemes et que ce phenomene rendait encore plus pr^caire l'etat de la culture innu, qui a son 
tour affligeait davantage l'individu, etc. La durete des vers, voire leur violence, pourraient blesser 
certaines personnes. Residant toujours dans un village innu, Vassiliou fait preuve d'engagement 
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et de courage en denoncant ainsi le manque d'authenticity et l'alienation de ses compatriotes. 
Comme elle l'ecrit elle-meme en toute lucidite et franchise : « seule / la Verite / qui est cruaute / 
pourrait les sauver » {Fff: 25). Cependant, meme si ces premiers poemes s'adressent davantage a 
l'auteure elle-meme ainsi qu'a son peuple, les lecteurs Wanes n'en sortent pas indemnes, eux qui 
sont tour a tour « ces personnes interessees » {Fff: 13), ces «faux compagnons / de style 
cameleon » (Fff: 14), ces « abuseurs d'honneur » (Fff: 15), ces « faux vainqueur[s] » (Fff: 20). 
De plus, le poeme dans lequel Vassiliou denonce l'etat de la planete s'intitule « La 138...vers 
Quebec » (p. 22). Celui-ci suggere qu'a mesure que l'lnnu se rapproche du monde blanc, la 
destruction de la nature se fait davantage sentir. Ce phenomene renforce le sentiment d'alienation 
de la poete, elle qui appartient a une nation dont la conception du monde ne correspond en rien a 
ce qu'elle observe alors qu'elle roule sur la 138. 
Dans la deuxieme section du recueil, « Affirmations fragiles / Eshu Eka Shutshenimitishuiau », 
l'auteure tente de depasser sa frustration et sa colere a l'egard de la perte identitaire qui 
tourmente son etre et ronge sa communaute. Les premiers poemes de cette section se font plus 
personnels. Ainsi, la poete s'invite a faire « un pas de plus vers Pindependance / [a] s'autoplaire / 
s'autoapprecier / se trouver seduisante / pour soi / avant tout» (Fff: 32). Le pronom personnel 
«je » se fait par consequent plus present: « ...sans meme chercher l'approbation ailleurs qu'en 
soi-meme. Je suis rendue la ce 26 mai 2004. [...] J'ai besoin de m'apprecier... »(Fff: 34). 
Ces textes intimes la ramenent cependant tres vite a sa communaute. En effet, dans les poemes 
suivants, elle rejette les artifices decrits dans la premiere partie, «les acteurs / les illusionnistes / 
la dependance qui devient decadence » (Fff: 36), et propose une ethique reposant sur une vision 
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du monde inspiree de ses ancetres innu ainsi que sur des valeurs essentielles telles que 
l'engagement social, l'independance, l'amour de soi et des autres, la solidarite. Par exemple, dans 
le poeme « Lache pas » (p. 37), elle s'adresse a son peuple en lui intimant de continuer a lutter : 
« Peuple / de plus en plus froid / peuple a rechauffer / ames errantes / en quete de reconfort / 
lache pas! /[...] / redresse la colonne / [...] / regenere / union et fusion / attise / les nations » 
{Fff: 37). Elle offre egalement son destin individuel a sa communaute afin de lui insuffler de 
l'energie et de la volonte : « moi aussi JE erre / comme xmefuckin' zombie / j'attends / [...] / 
lache pas! / cesse de regresser! » {Fff: 37). Dans le meme ordre d'idees, le poeme suivant, au 
titre assez evocateur (« Vivons communautaire »; p. 38), renforce l'association entre la quete 
identitaire de la poete, ce « JE » ecrit en lettres majuscules dans le texte precedent, et celle de sa 
collectivite : « mon ame en quete / a la recherche de mon identite / pour etre authentique / pour 
etre la femme que je suis / mes traditions / mon cri interieur / veulent boire aux racines "innues" » 
{Fff: 40). Le message porte par ces vers se veut tres clair. Cependant, les motivations ayant mene 
l'auteure a encadrer avec des guillemets l'adjectif « innues » sont ambigues. En effet, il s'avere 
difficile d'interpreter ce choix, surtout que le texte conclut une partie dans laquelle la poete 
evolue dans son acceptation d'elle-meme et de ses origines. 
La partie suivante, « Foncer / Shaputuete », recele des poemes qui ressemblent a des manifestes 
intimant la poete elle-meme ainsi que sa nation a passer a Taction, « pour sauver [leurs] identites 
floues » {Fff: 41), a reprendre controle de leur destinee, a « imaginer un nouvel horizon » {Fff: 
52). Pour ce faire, elle s'inspire de l'energie des enfants, particulierement de son fils chez qui elle 
puise la force necessaire a l'engagement social. Ainsi, elle invite a l'urgence de « se reconnecter 
au plus vite / avec l'enfant / de notre subconscient» {Fff: 51), les enfants representant« [l]a vraie 
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force sur terre » (Fff: 54). Elle confie : « Au jour le jour / mon sentier se trace / [ . . . ] / le regard 
pur de mon fils / et son sourire enjoleur / le regard pur de mon fils / et mon sourire enjoleur / au 
jour le jour » (Fff: 46). Puis, plus loin : «je suis le sentier » (Fff: 56). Ici, la polysemie du verbe 
« suis » revele plusieurs subtilites quant a la quete de la poete. En effet, arrived a ce point de sa 
reflexion, Vassiliou continue de suivre sa route, mais devient elle-meme le sentier, grace a 
l'ecriture et a la maternite. L'experience de mere se conjugue alors a son travail d'artiste et les 
deux deviennent sources de vie, d'amour et de foi en l'humain. Dans ces pages, Vassiliou se fait 
plus tendre, plus calme, mais demeure determinee a « suivre les routes tracees / [ . . . ] / [a] risquer / 
la fierte / la capacite / la rigoureuse honnetete / l'authenticite »(Fff: 58). 
Ce parallele entre ecriture et maternite se confirme dans les deux poemes qui composent la 
section intitulee « Ecrire / Mashinaitsheu », comme l'indiquent les vers suivants : « Progeniture / 
Ecriture / ecriture / mon futur / amertume / cessera d'etre coutume » (Fff: 64). Cet extrait montre 
que chez Vassiliou, la po6sie et la maternite sont deux aspects d'une meme quete identitaire, qui 
se veut individuelle et communautaire. Les valeurs vehiculees par ses ecrits sont celles qu'elle 
desire transmette a son fils et inscrire dans le quotidien de sa collectivite. Ecrire et Stre mere 
deviennent par consequent des actions engagees, un devoir de memoire, d'implication, d'avenir. 
La poete ecrit pour « [s]e dire », (Fff: 64), mais egalement pour son fils, les siens, les autres, 
« les mal pris de la vie qui vivent sans sourire » (Fff: 65). Encore une fois, les trois enonciataires 
se trouvent ici convoques. 
II importe de noter que chacune de ces cinq parties se conclue par un poeme transcrit en italique. 
Ces textes font echo aux themes 6voques dans les ecrits precedents et abordent la question de 
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Fenfance. Vassiliou traite cette derniere comme un symbole de la guerison et du renouvellement 
identitaire. En effet, la purete et l'authenticite associees a l'enfance offrent un contraste avec le 
monde des adultes qui s'abandonnent aux differents artifices (consommation, dependance, 
alcoolisme, etc.) de la societe moderne. Ainsi, dans le poeme (« Priere II» [27]) qui suit la partie 
« Artifices / Tshishkueienitakushuna », Vassiliou ecrit: « beaucoup trop de gens / ne prennent 
pas le temps / et fuient le regard des enfants / ils ont la frousse / ils ne veulent plus se voir / purs 
comme jadis » (Fff: 27). Ici, l'enfance devient la metaphore d'un etat pre-culturel, non encore 
altere par la culture dominante qui se confond avec celle des adultes. La poete, cependant, 
demeure proche de l'univers de l'enfance : « merci mon Dieu pour ce que je vis / je suis une 
femme-enfant» (Fff: 27). Une femme-enfant, c'est-a-dire une femme qui refuse d'endosser les 
mensonges des adultes, et done de la culture dominante, et qui a entrepris une quete identitaire 
pour renouer avec 1'essence de son etre, grace a son fils et a ses poemes. 
La deuxieme section, quant a elle, se termine par un conte («II etait une fois... » [41-44]) ou les 
enfants deviennent « les vrais militants / les nouveaux combattants » (Fff: 44). Ce texte rappelle 
une interrogation de la poete qui clot un des poemes (« Decheance / Mefiance » [15]) de la 
premiere partie : « comment / faire de 1'amour et de la paix / des militants combattants? » (Fff: 
15). A ce point du recueil, la poete repond a cette question en proposant d'inculquer aux enfants 
des valeurs authentiques de paix et d'amour. Vassiliou reprend par la suite cette metaphore 
d'enfants-militants-combattants avec le conte intitule « Jeronimo » (61-62), en l'honneur de son 
fils Jeremy dont une photo orne la premiere page du texte. Encore une fois, l'enfant y est decrit 
comme un militant prdnant le retour a un ordre pr6-culturel, entendu que cette culture est nefaste : 
« L'oracle avait predit sa venue pour une revolution de petit-anti-pollution-anti-corruption.» 
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(Fff: 61). Le jeune garcon, « fort de sa purete et de son adresse » (Fff: 62) doit alors combattre le 
diable, lui qui vit« dans l'illusion de la pollution, de la possession et de la corruption. » {Fff: 62). 
Le texte, tres manicheen, condense les tensions qui traversent le recueil. Ainsi, 1'enfant reussit a 
« [a] redonne[r] confiance [a son peuple] et [a] chassefr] la mefiance... » {Fff: 62). Cet extrait 
fait echo par ailleurs au poeme « L'amour » (36) dans lequel Vassiliou proclame : « confiance 
sans mefiance / engagement et respect» {Fff: 36). En somme, « Jeronimo » oppose done la force 
de 1'engagement et de la solidarite aux artifices (pollution, cupidite, corruption) du diable. 
Dans la figure de 1'enfant se donne aussi a lire celle de la poete qui par l'ecriture denonce les 
mensonges qui minent son identite ainsi que celle de son peuple. Cette interpretation se confirme 
dans le poeme qui termine l'ultime section du recueil, « Sun Danse » (66). Ce texte occupe une 
place importante dans l'univers de Melina Vassiliou car il est le premier a avoir ete officiellement 
publie (2006, 62). II reprend egalement tous les themes traversant les cinq parties de Fou, Jloue, 
fleau. Ainsi, apres avoir constate « une nation laissee a l'abandon / par un gouvernement imbu de 
faux dictons» {Fff: 66), et une «identite flouee volee» {Fff: 66), l'auteure suggere de 
« rechercher son identite » {Fff: 67), de « foncer pour survivre » {Fff: 67), de « retrouver le 
plaisir du vent / et le courage des enfants » {Fff: 67). Le poeme se conclut par une affirmation qui 
indique que la poete assume son identite, autant au plan individuel que collectif: «j'ecris sans 
pretention pour etre lue /[...] / je suis l'aigle et son elan /[...] / je suis une danseuse du soleil 
porteuse de pipe / ma candeur de femme guerriere / mon nom est Tonka Shila / je suis l'unique 
poete greco-innue » {Fff: 68). 
75 
On en conviendra, cette idee de la purete et de 1'authenticite de l'enfance releve du cliche. 
Cependant, chez Vassiliou, l'enfance ne correspond pas a un paradis perdu a retrouver, mais 
plutot a une fa9on d'etre genereuse envers le present. L'univers de l'enfant devient done celui de 
l'engagement, du militant qui combat pour la justice sociale et le respect de la nature. En ce sens, 
en usant d'un stereotype, la poete parvient a « modulefr] [l]es lieux communs, jouant de leur 
reemploi » (Amossy et Herschberg, 2007 : 60), ce qui enrichit le reseau de sens de l'ceuvre. 
L 'influence du rap et du slam 
Meme si la quete identitaire de la poete occupe une grande partie du recueil, il importe de 
depasser cette dimension et de s'attarder au style d'ecriture mis de Pavant par Melina Vassiliou. 
En effet, l'interet de Fou, floue, fleau reside dans cette ecriture directe et crue, amplifiant la 
charge denonciatrice de l'oeuvre qui peut rappeler le rap ou le slam, genre musical et pratique 
poetique representatifs de la culture de masse contemporaine. Ainsi, ses textes se trouvent 
marques par l'abondance (la surabondance?) des procedes formels lies a l'oralite, tels que 
l'assonance et 1'alliteration: «Artifices / plein de feux d'artifices / [...] / pour qu'ils 
accomplissent / leur desir compulsif / il faut qu'ils jouissent / sans que 9a finisse / pour que 
pourrissent / leur delices » (Fff: 12). Ou encore : « Je suis le vent qui virevolte ma revoke » (Fff: 
66). 
Le poeme « Lache pas! » (p. 37), quant a lui, se presente comme un slam, une harangue a sa 
nation a laquelle elle s'adresse directement, comme le montre l'emploi de l'imperatif: « redresse 
ta colonne / redeviens tier... » {Fff: 37). Elle utilise egalement des expressions anglophones 
telles que «fuckin 'zombie » et « groove /feel the vibe » (Fff: 37), ce qui rappelle encore une fois 
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des pratiques stylistiques liees a l'univers du slam. La poesie de Melina Vassiliou s'inscrit done 
sur l'horizon d'une certaine culture contemporaine, eloignee du mode de vie traditionnel de son 
peuple. Ainsi, elle evoque a maintes reprises des images resolument actuelles qui detonnent avec 
l'univers de ses ancetres : «l'inaction [...] qui finit / comme les ex I dans les kleenex » {Fff: 31); 
« danser cracker se prostituer/ws/jer raver consommer / frauder trafiquer voler mendier saouler 
feler renier » {Fff: 33). De meme, tout en explicitant les sources de sa perception negative de la 
modernite, elle aborde le theme de la sexualite debridee, une pratique sexuelle sans amour, sans 
respect et sans plaisir qui devient symbole de 1'alienation de la femme innu: « femmes sans 
instruction / productions de 1'illusion facile / sex drug and rock'n 'roll I punition / accumulation 
d'erections d'avortons / tout gratuit / sexe sans respect / fluide lubrifte / penetration sans 
sensation / pour combler la frustration » {Fff: 26). 
Ces extraits montrent que Melina Vassiliou depeint avec franchise les difflcultes sociales 
rencontrees sur une reserve innu, qu'elle ne se refugie pas dans une conception idyllique de la vie 
de son peuple. Sans complaisance, elle traite des graves problematiques qui hypothequent 
l'avenir de sa communaute. Les affres du colonialisme (racisme, inegalites, injustices) ainsi que 
les postures de victimisation derriere lesquelles se cachent certains membres de sa communaute 
se trouvent ici mis en cause. Par exemple, elle ecrit: « parce qu'on est dans un aquarium / et 
qu'on se sent observe / epie / menace / et parce qu'on prend gout a se mepriser » {Fff: 24). Plus 
loin, elle ajoute : « souffrance d'une nation / massacree / violee / saignee / opprimee / depouillee 
de son identite » {Fff: 66). Ces extraits indiquent que la poete ne donne pas a lire une vision 
idealisee de la realite innu, mais evoque plutot avec lucidite les phenomenes sociaux qui 
marquent le quotidien des reserves. En ce sens, elle rejoint la conclusion de Kaarina Kailo dans 
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son article sur la poesie d'Eleonore Sioui : « Le Nord, ce n'est pas seulement l'espace 
d'experiences exotiques; c'est aussi - et peut-etre surtout - la maison de bien des gens pour qui la 
pauvrete, l'alcool, la violence et le colonialisme comme sources principales de chaos social n'ont 
rien d'exotiques. » (2008 : 235). 
Francois Pare croit que « Poralite [...] legitime Pecriture en lui conferant une assise dans la 
parole collective » (1993 : 43). En ce sens, la place importante de Poralite dans l'ceuvre de 
Melina Vassiliou renforce le caractere engage de ses ecrits. En effet, Pauteure interpelle les 
enonciataires des poemes dans un langage franc qui confere une certaine violence a quelques-uns 
des textes. Parfois, le caractere impitoyable du jugement peut etonner, surtout lorsque la poete 
reflechit a celle qu'elle etait avant: « ecrire un jour les bloopers de Melina la marde / [ . . . ] / car 
pendant un temps / "Vive la marde!" a ete mon slogan » {Fff: 33). D'autres fois, la realite 
evoquee se fait troublante : «le rejeton s'en va / sans aucune fondation / direction sans horizon » 
{Fff: 26). Ces extraits montrent que la poete entend, dans un desir d'authenticite, ne pas faire fi 
des elements negatifs marquant la vie de sa communaute. Ce faisant, elle module de facon 
differente la parole collective de sa nation en s'assurant que cette derniere ne se vautre ni dans la 
complaisance, ni dans la victimisation. 
En somme, la force de Pecriture de Vassiliou se trouve dans sa capacite a marier quetes 
individuelle et communautaire, heritage traditionnel et expression contemporaine, ainsi que dans 
Putilisation de son propre passe d'errance et de sa conversion, grace a la maternite et a Pecriture, 
37
 Kaarino Kailo a public l'article « E16onore Sioui et I'alt6rit6 litteraire » dans l'ouvrage critique Les Nord(s) 
imaginaires (2008) dirige par Daniel Chartier, directeur du laboratoire «Imaginaire du Nord » de l'UQAM. 
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vers un mode de vie juge plus equilibre. Elle reussit, dans une langue imagee et en recourant a 
des precedes stylistiques lies a 1'oralis, a rendre compte d'une realite difficile (celle de la vie sur 
une reserve) sans complaisance et avec beaucoup de lucidite. 
Reception critique 
L'etude de la reception critique du premier recueil de poesie de Melina Vassiliou montre que des 
possibilites nouvelles s'offrent aux ecrivains des Premieres Nations en ce qui a trait a la diffusion 
et a la reception de lews textes. En effet, le partenariat ayant mene a la publication du livre entre 
un organisme voue au rayonnement de la culture innue (ICEM) et un groupe de chercheurs 
quebecois (GRENOC) propose une voie interessante pour les auteurs autochtones ayant de la 
difficulte a faire publier leurs textes chez des editeurs reconnus. 
Si la jeune Innu a ete en mesure de partager les poemes qui composent Fou, floue, fleau (2008) a 
un public autre que celui de sa communaute d'origine, c'est entre autres grace a l'appui du 
GRENOC, groupe de recherche cree au Cegep de Sept-fles pendant l'annee 2005-2006 et qui 
concentre ses travaux sur la representation de la Cote-Nord dans les discours ecrits. La mission 
du GRENOC compte trois axes principaux : 
1. faire l'inventaire, en les relisant et en les commentant, des ecrits qui racontent l'immense 
region de la Cote-Nord et l'histoire des communautes qui la peuplent: autochtone, 
francophone et anglophone; 
2. diffuser les resultats des travaux du groupe par le biais de la revue Littoral; 
3. collaborer a des initiatives en lien avec Temergence de l'&riture nord-cdtiere (notamment 
l'ecriture innu). (Rouxel, 2008a: 1-2) 
La revue Littoral est bien sur un outil important dans Patteinte de ces objectifs, et chaque 
communaute linguistique de la Cote-Nord s'y voit done attribuer un espace. Le GRENOC 
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accorde d'ailleurs une place de choix a la litterature innu emergente puisque les Innu sont les 
premiers occupants du territoire de la Cote-Nord et que leur histoire est d&erminante dans la 
specificite de la vie culturelle nord-cotiere. Ainsi, Pierre Rouxel ecrit dans le dernier numero de 
la revue: « Pour legitimer et consacrer l'ecriture nord-cotiere, l'ecriture autochtone est un 
passage oblige. » (2008b : 77). 
L'association entre le GRENOC et Melina Vassiliou remonte a la parution du poeme « Sun 
Danse » dans le premier numero de Littoral (automne 2006). En effet, cette publication a amene 
Pierre Rouxel a s'interesser aux poemes de la jeune auteure et a accompagner cette derniere dans 
le processus de correction et de revision de ses textes, la plupart tires de Paroles d'une femme 
bison fragile. Ce travail en commun a abouti au manuscrit de Fou, floue, fleau (2008), dont 
1'evaluation finale a etc" faite par les autres membres du GRENOC, qui ont egalement propose 
une organisation du recueil. 
Toutefois, pour que les textes de Fou, floue, fleau (2008) puissent etre diffuses convenablement, 
la participation financiere et logistique de 1'ICEM etait primordiale. En effet, les poetes 
amerindiens ont generalement de la difficulte a voir leurs ecrits etre publies et distributes a la 
grandeur de la province, voir au-dela. Ainsi, seuls Jean Sioui, de la nation huronne-wendat, et 
Josephine Bacon, £crivaine innu, comptent sur l'appui d'une maison d'edition reconnue 
(respectivement Ecrits des Forges et Memoire d'Encrier). Faire paraitre un premier recueil de 
poesie n'est jamais facile au Quebec, peu importe les origines de Pauteur. Cependant, la tache se 
veut presque impossible lorsque la poete est originaire d'une petite communaute innu de la Cote-
Nord et n'entretient aucun contact au sein de l'institution litteraire quebecoise, largement 
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montrealaise. En ce sens, 1'implication de 1'ICEM — dont la mission principale il faut le souligner 
est la preservation de la langue et de la culture innu et non Pedition de recueils de po^sie en 
francais — etait essentielle. 
Le partenariat entre la jeune auteure, le GRENOC et 1'ICEM a cree un dynamisme qui a permis 
d'assurer une meilleure diffusion et reception de Fou, floue, fleau (2008), du moins sur la Cote-
Nord. En effet, plusieurs journaux de la region ont couvert le lancement du recueil de Melina 
Vassiliou, tels que le Journal de Sept-Iles, Le Nord-Est, Le Nord-Cotier, Innuvelle. Bien sur, tous 
les journalistes ont souligne la particularite des origines de 1'auteure, les metis greco-innu ne 
courant pas les rues. Plus specifiquement, Fanny Levesque, du journal Le Nord-Cotier, a signale 
1'importance du lancement pour tout le milieu culturel innu, Fou, floue, fleau (2008) etant 
seulement le deuxieme recueil de poesie publie chez les Innu apres celui de Rita Mestokosho, 
Eshi uapataman nukum, paru en 1995. Elle cite notamment M. Denis Vollant, de 1'ICEM, qui a 
profite du lancement pour inviter les autres auteurs innu a se manifester. Jean Saint-Pierre, quant 
a lui, aborde dans un article publie dans Le Nord-Est la question de 1'engagement de la poete, ce 
a quoi elle repond : « Je ne suis pas une militante a la Che. Je passe des messages a partir de ma 
vision metis. J'ai vecu le racisme des deux nations. Mon pere est immigrant et ma mere Innue. » 
(2008b: 6). 
Les journalistes ont egalement mis l'accent sur Fimplication de 1'ICEM et du GRENOC dans le 
projet. D'ailleurs, Pierre Rouxel a signe un texte dans le journal Innuvelle, l'organe de presse de 
la communaute innu, en plus d'etre abondamment cite dans les divers articles de journaux. Par 
exemple, Jean Saint-Pierre souligne, toujours dans Le Nord-Est: « Ce dernier [Pierre Rouxel] 
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precise que l'auteure metisse ecrit comme un torrent, une passionnee. » (2008b : 6). Ou encore, 
Fanny Levesque relate dans Le Nord-Cotier: « La poesie est une histoire de vie, la poesie se 
rapproche de quelque chose d'intime et la poesie se rapporte a une verite, expliquait M. Pierre 
Rouxel, professeur a la retraite qui a beaucoup aide Melina a travers son cheminement. » 
(2008 :24). Ces extraits montrent que les journalistes ont surtout aborde le travail de Melina 
Vassiliou a travers le regard du professeur Rouxel. lis ont ainsi reconnu l'authenticite de la vision 
du monde de la poete, empreinte de metissage, de meme que la passion marquant son ecriture. 
La reception journalistique a done ete relativement importante, surtout si Ton considere que la 
poesie n'est pas un genre populaire et que les textes des auteurs innu sont rarement diffuses hors 
de leur communaute. Encore une fois, on peut y voir l'impact de FICEM et du GRENOC, le 
premier par son appui financier et logistique, notamment sur le plan de 1'organisation du 
lancement et des communications avec les medias, et le second en apportant une certaine 
credibilite a la demarche de Vassiliou, surtout aupres du lectorat allochtone et de la critique, 
comme 1'indiquent les nombreuses interventions de Pierre Rouxel. D'ailleurs, il importe de noter 
que ce dernier a egalement presente une communication au premier Carrefour international des 
litteratures autochtones de la francophonie (CILAF)ja, tenu au mois de septembre 2008 a 
Wendake. 
Le « Carrefour des litteratures autochtones de la francophonie » s'est deroule" a Wendake, du 5 au 14 septembre 
2008. II regroupait des auteurs autochtones de la francophonie (Quebec, Afrique du Nord, Polyn£sie francaise, 
Nouvelle-Cal&tonie) ainsi que des chercheurs s'inteYessant aux pratiques littdraires des peuples autochtones. 
Maurizio Gatti a profite" de l'6v6nement pour lancer sa nouvelle anthologie de litteratures autochtones, Mots de 
neige, de sable et d'ocean (2008), publi6e par les Editions du CDFM. 
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Puisqu'un des objectifs du GRENOC est de contribuer a la diffusion de la litterature innu, pas 
moins de deux articles critiques de Fou, flow, fleau (2008) ont paru dans la revue Littoral. Dans 
un de ces textes, Jerome Guenette, professeur de litterature au Cegep de Sept-Iles, aborde les 
poemes de Melina Vassiliou en les comparant avec ceux d'un autre jeune poete nord-cotier, 
Marco Vigneault, auteur de Poemes de Position (2008). Cette analyse comparative montre que 
l'univers poetique des deux ecrivains s'enracine dans une terre, la Cote-Nord, « qui rapproche 
peut-etre plus que ne le pensent Blancs et Autochtones qui la peuplent» (Guenette, 2008 : 51). 
En procedant a une analyse formelle et thematique des textes, Guenette montre en quoi les ecrits 
de Vassiliou et de Vigneault se repondent en ce « qu'ils ont a la fois d'universel et de nord-
cotier »(2008 :51). 
Dans un autre article du meme numero, Pierre Rouxel reprend les grandes lignes de sa 
communication presentee lors du CILAF. Tout comme Jerome Guenette, il situe les textes de 
Vassiliou dans leur contexte nord-cotier. Par contre, alors que son collegue le fait en comparant 
les poemes de Fou, floue fleau (2008) avec ceux du poete quebecois Marco Vigneault, Rouxel, 
quant a lui, etablit une filiation entre Rita Mestokosho et Melina Vassiliou. Ainsi, le titre de son 
article, « Les sentiers de Melina », fait reference a un texte de Mestokosho intitule « La vie d'un 
Innu » dans lequel elle £voque le chemin qu'empruntera son peuple pour se retrouver. D'ailleurs, 
le chercheur debute son analyse en citant de longs extraits de ce poeme, montrant ainsi que 
Melina Vassiliou s'aventure sur la meme route que son ainee : « Dans la vie d'un Innu, il y a 
deux chemins se defilant devant lui. Le premier est trace par des pas d'hommes qui ont passe 
avant lui. [...] L'autre chemin est invisible. II est trace par la lumiere de la vie. [...] Quand les 
deux chemins se rejoindront, a ce moment-la, PInnu se retrouvera lui-meme. » (Rouxel, 2008c : 
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83). En choisissant d'ouvrir son texte par cette citation, Rouxel precise que par la poesie, 
Vassiliou tente de rejoindre les chemins evoques par Mestokosho afin d'etre en mesure de se 
retrouver en tant qu'individu et ainsi d'occuper une place importante au sein de sa communaute. 
Tout au long de son analyse, le chercheur etablit done des paralleles entre les deux oeuvres en 
utilisant les textes de Eshi uapataman nukum (1995) afin d'eclairer certaines caracteristiques 
thematiques et formelles de Fou, flow, fleau (2008). Par exemple, il ecrit: « Ecrire pour soi [...] 
Mais ecrire aussi pour les autres [...] Pour que la demarche d'&riture s'accompagne toujours 
d'une quete de sens. Et d'une quete des Autres. Pour pouvoir dire comme son ainee en ecriture : 
Pendant que je vous ecris, ma pensee parle avec mon coeur innu. Je respire chaque mot pour 
soufflerjusqu 'a vous. » (2008c : 84). 
La filiation qu'etablit Rouxel entre Rita Mestokosho et Melina Vassiliou est un signe que le 
processus d'autonomisation de la litterature innu a l'egard de 1'institution dominante, bien que 
balbutiant, est bel et bien entame. Les auteurs innu ont maintenant des exemples a suivre au sein 
meme de leur communaute, ce qui n'etait pas le cas pour Rita Mestokosho en 1995. Les Innu 
s'approprient de plus en plus la poesie ecrite et n'associent plus automatiquement ce genre a une 
pratique liee uniquement a la culture blanche. Le recueil bilingue de Josephine Bacon, Batons a 
message / Tshissinuashitakana (2009), est un exemple probant de ce phenomene. Rouxel rappelle 
le role essentiel qu'aura a jouer 1'ICEM dans ce processus d'autonomisation — particulierement 
en ce qui a trait a la publication et a la distribution des textes — et reitere la volonte du GRENOC 
d'assurer la reception de la litterature innu et par cela, la reconnaitre et contribuer a la faire 
exister. 
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Cette breve presentation de la reception critique montre que l'oeuvre de Melina Vassiliou a 
profite d'une couverture interessante, du moins sur la Cote-Nord. Le caractere regional de celle-ci 
a d'ailleurs ete renforce par les analyses du GRENOC qui, fidele a sa mission, a rappele que les 
textes de la poete innu s'inscrivent dans une culture nord-cotiere. Cependant, comme l'explique 
Pierre Rouxel, «le projet, resolument regional dans ses assises, ne se veut pas pour autant 
etroitement regionaliste. II est plutot question d'etudier la region en la traversant, pour la relier a 
d'autres espaces, d'autres histoires, d'autres problematiques. » (2006a: 6). II ne s'agit done pas 
de limiter le sens d'une oeuvre a sa seule dimension geographique ou ethnique, mais bien de partir 
de celle-ci afin d'ouvrir les ecrits a un ensemble plus large. Ainsi, dans le cas des auteurs innu, il 
importe de s'interesser a la perspective differente du monde que Findianite engendre 
inevitablement, mais toujours dans le but d'en arriver a situer les textes, par le biais d'analyses 
formelles et comparatives, sur Phorizon de la culture contemporaine. C'est exactement ce que 
s'est efforce de faire le GRENOC en comparant le recueil de Vassiliou avec celui de Marco 
Vigneault, en soulignant la filiation entre la jeune poete et Rita Mestokosho, en participant au 
CILAF, et en s'assurant avec l'aide de PICEM de la presence d'un dispositif de reception 
mediatique sur la Cote-Nord. 
Bien sur, le fait que le GRENOC ait ete etroitement associe a la creation du recueil peut soulever 
certaines questions quant a la facon dont le groupe a recu le travail de Vassiliou. Cependant, ce 
potentiel conflit d'interet n'a pas empech6 Jerome Guenette de souligner « l'&range syntaxe et la 
semantique incertaine» (2008: 51) du titre du recueil. De plus, dans chacune de ses 
interventions, Pierre Rouxel a souligne certaines faiblesses des textes. Neanmoins, la conclusion 
de son article montre que le projet litt^raire de Melina Vassiliou lui tient a coeur, lui qui s'est 
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implique activement dans le processus d'ecriture et qui signe la quatrieme de couverture du 
recueil. Ainsi, dans une partie de son article paru dans Littoral, il semble s'adresser directement a 
la poete: 
Mais ecrire surtout pour apprendre a ecrire. Experience toujours difficile et de plus en 
plus exigeante. [...] Reecrire pour trouver le mot, la forme, la formule, le ton. Pour 
resserrer le sens, pour renforcer le rythme, pour trouver une meilleure image. Voir 
Pecriture comme un travail par consequent. [...] Le prix a payer pour la qualite et la 
reussite. (2008c: 84). 
Impossible de ne pas lire dans ces lignes les encouragements (ou la mise en garde?) du professeur 
a son eleve. Cet extrait laisse transparaitre 1'implication affective de Pierre Rouxel dans le projet 
de Fou, floue, fleau (2008). En outre, plus loin, il tente d'influer sur une reception future en 
mettant en garde d'eventuels critiques contre une lecture condescendante des Merits de Vassiliou 
parce que cette derniere serait Innu. II note egalement que cette oeuvre, comme n'importe quelle 
autre, peut se preter a de multiples lectures et qu'il convient done de ne pas reduire le sens des 
textes a une seule dimension. Ainsi, dans sa communication presentee lors du CILAF, le 
chercheur donne comme exemple le travail de la critique Kaarino Kailo qui a analyse le recueil 
Corps a cceur eperdu (1992) d'Eleonore Sioui selon une perspective feministe. Une telle 
d-marche pourrait tres bien s'appliquer au travail de Melina Vassiliou qui place Pecriture et la 
maternite au cceur mdme de sa qu6te identitaire, tel que l'a revele l'analyse textuelle de Fou, 
floue, fleau (2008). En outre, Rouxel suggere de s'attarder aux images et au rythme des textes 
afin de mesurer leur degre de litterarite. En ce sens, s'il reconnait quelques passages inegaux, il 
louange neanmoins la modernite de certains Merits qui rappellent «la syntaxe fracturee et le 
rythme heurte et martele du rap. » (Rouxel, 2008c : 85). 
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Les retombees de l'association entre Melina Vassiliou, 1'ICEM et le GRENOC sont done 
nombreuses. La jeune auteure a eu droit a une couverture mediatique convenable lors du 
lancement de son recueil et a ainsi inscrit son nom dans le panorama de la litterature nord-cotiere 
et amerindienne. Elle a egalement pu compter sur un soutien financier et logistique important 
ainsi que sur l'appui d'une equipe qui l'a suivie tout au long du processus d'ecriture de son 
recueil et qui s'est assure que la reception critique de ce dernier ne se limite pas a une 
appreciation des textes a travers Punique prisme identitaire. De plus, le GRENOC etant base au 
Cegep de Sept-Iles, les professeurs du departement de francais ont pu s'initier a la litterature innu 
et en discuter avec leurs etudiants ainsi qu'avec des collegues de d'autres cegeps. Finalement, le 
livre de Melina Vassiliou peut se procurer par l'entremise de 1'ICEM, encore faille-t-il connaitre 
l'existence de 1'organisme ou du recueil. 
Pour 1'ICEM, cette incursion dans le domaine de Pedition d'oeuvres litteraires a permis a 
1'organisme d'etendre ses activites quant a sa mission de participer au rayonnement de la vie 
culturelle innu. En effet, 1'ICEM a offert a une auteure innu un outil de diffusion et de 
distribution interne a sa communaute, ne dependant pas de l'institution litteraire officielle et de 
ses preoccupations. En publiant un recueil de poesie, 1'ICEM a contribue a inscrire un peu plus la 
litterature innu dans le panorama litteraire quebecois, renfbrcant ainsi la conclusion a laquelle 
etait arrive Maurizio Gatti en 2006 : « La litterature amerindienne francophone est en pleine 
emergence aussi bien au Quebec qu'au plan international. Et ses ecrivains sont desormais des 
acteurs de la vie litteraire quebecoise. » (2006 : 193) II reste a esperer que l'aventure de Fou, 
floue, fleau (2008) ainsi que l'association avec le GRENOC ameneront 1'ICEM a publier 
davantage de textes litteraires et ainsi a contribuer a l'elaboration d'un corpus innu significatif. 
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En ce qui a trait au GRENOC, sa collaboration au projet de Melina Vassiliou l'a associe a une 
ecriture en emergence, representative de la Cote-Nord d'aujourd'hui. De plus, cette aventure a ete 
l'occasion pour le groupe de preciser sa position a l'egard de l'ecriture innu et de s'inscrire dans 
sa dynamique d'autonomisation et de mise en valeur. Ainsi, Rouxel a declare au journaliste Jean 
Saint-Pierre lors du CILAF : « GRENOC obtient une reconnaissance en recevant une invitation a 
participer a ce Carrefour. En nous interessant a 1'ecriture innue, nous nous sommes inscrits sans 
le savoir dans un secteur en emergence. » (2008c : 9). 
Le partenariat entre Melina Vassiliou, 1'ICEM et le GRENOC constitue done une voie 
interessante pour les auteurs autochtones qui peinent a voir leurs ecrits etre publics et diffuses. En 
effet, cette association illustre 1' importance de developper des outils de diffusion et de reception 
independants des grands centres urbains afin de faire entendre de nouvelles voix, de partager des 
sensibilites et des dispositions au monde differentes de celles vehiculees par la societe dominante. 
En mobilisant differents acteurs regionaux autour d'un projet litteraire, il s'avere possible pour un 
auteur amerindien de rester dans sa communaute et de voir tout de meme son travail etre diffuse, 
localement d'abord par un editeur independant, puis peu a peu percer, au gre de la recherche 
universitaire, des colloques, des articles critiques, et grace a la curiosite ainsi qu'a l'ouverture 
d'esprit de certains lecteurs, le reseau officiel de rinstitution litteraire. L'avenir de la poesie 
amerindienne de langue francaise passe done inevitablement par le dynamisme de la vie 
culturelle en region, capable de creer une synergie a l'instar de celle nee sur la Cote-Nord entre 
un organisme voue au rayonnement de la culture innu et un groupe de chercheurs pret a assumer 
la reception critique des oeuvres. Comme le souligne Pierre Rouxel, une fois les textes publies par 
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un editeur amerindien, « c'est a nous, a l'institution litteraire et a la communaute restreinte ou 
elargie, de prendre le relais: lecteurs, commentateurs, critiques, enseignants. A nous de faire 
connaitre le recueil, a nous d'en parler, de partager nos reactions, de formuler nos critiques, 
d'etudier les textes pour mieux en mesurer les forces et les faiblesses. Alors, nous assumerons ce 
role de la reception critique qui fait veritablement vivre les oeuvres publiees. »(2008c : 85). Par le 
fait meme, les groupes de chercheurs tels que le GRENOC participeront a la perennite de la 
litterature amerindienne en assurant une meilleure diffusion de cette derniere, mais ils s'inscriront 
egalement dans un mouvement artistique et litteraire qui permettra aux peintres, sculpteurs, 




L'interpretation degagee par 1'analyse interne et externe des oeuvres de Rita Mestokosho, de Jean 
Sioui et de Melina Vassiliou montre que ces dernieres se revelent plus complexes que ce qu'une 
premiere lecture — ou une lecture trop empetree par plusieurs prismes — peut laisser entrevoir. En 
effet, la richesse des textes se devoile aux lecteurs qui parviennent a abandonner une posture 
basee uniquement sur l'opposition manicheenne entre Indiens et Blancs, interpretation feconde en 
prejuges et stereotypes de toutes sortes qui limitent la portee et la resonance des ecrits. Certes, 
une telle conception binaire des relations entre autochtones et allochtones est presente dans les 
poemes; elle m'apparait comme une critique de l'ordre etabli par la society dominante. Le lecteur 
ne peut done faire totalement abstraction de cette dynamique. Toutefois, il serait reducteur de ne 
retenir que cette seule dimension. En effet, l'interet des ecrits de Mestokosho, de Sioui et de 
Vassiliou ne reside pas uniquement dans l'esprit de revolte qui y est vehicule, trait 
comprehensible compte tenu de l'histoire des communautes amerindiennes; il se trouve 
egalement dans l'hybridite qui marque lew univers poetique, fonde par rinfluence qu'exerce la 
civilisation occidentale sur leur ecriture et par l'imaginaire herite du referentiel ancestral de leur 
nation respective. 
Nous l'avons vu, Rita Mestoksho, a travers son oeuvre poetique, montre un signe de respect a la 
vie, a tout ce qui la nourrit et aux individus — peu importe leur appartenance ethnique — qui la 
protegent et la respectent. Devant l'etat actuel du monde, les peuples doivent s'unir afin de 
relever les defis qui se presentent a l'ensemble de rhumanite, notamment sur le plan de la 
protection de Penvironnement. S'il est vrai que cette question de l'interdependance entre les 
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nations est peu presente dans ses premiers ecrits (1995), Mestokosho developpe, dans les 
correspondances avec les ecrivains quebecois Denise Brassard et Jean Desy (2008), une 
sensibilite nouvelle a l'egard de cette realite. A maintes reprises, elle s'interroge sur la meilleure 
fa9on d'amener les humains a proteger la Terre et a reconnaitre qu'elle est leur mere commune. 
Ses textes, parce qu'ils vehiculent la conception traditionnelle de l'existence des Innu et qu'ils 
transmettent cette derniere a des lecteurs de toutes provenances, represented un d6but de reponse 
a ce questionnement. En effet, a travers ceux-ci, la poete porte une reflexion esthetique sur le 
monde marquee par le rapport qu'entretient son peuple a l'egard de la nature, par la transmission 
des valeurs de sa communaute et par ractualisation de ces dernieres sur un horizon universel, soit 
la protection des ecosystemes a la base de toute vie. Cet engagement environnemental se veut par 
ailleurs une dimension importante de la reception critique de son oeuvre. En effet, le rayonnement 
de ses Merits passe souvent par le prisme ecologique. Pensons ici a l'appui de l'ecrivain francais 
Jean-Marie Gustave Le Clezio ou au combat de l'ecrivaine contre le developpement hydro-
electrique de la riviere Romaine. Bien sur, cette situation renforce les stereotypes lies a 1'image 
du « bon Indien » vivant en harmonie avec le milieu naturel. Toutefois, il va sans dire que cette 
posture, malgre les lieux communs qu'elle engendre, profite a la diffusion de la poesie de Rita 
Mestokosho. 
En ce qui a trait a Jean Sioui, l'analyse interne de son dernier recueil (L 'avenir voit rouge) illustre 
1'importance de depasser le manicheisme que semblent vehiculer le paratexte ainsi que certains 
poemes. En effet, m€me si quelques vers relaient toujours l'opposition entre Blancs et 
Amerindiens, d'autres font entendre un appel aux echanges interculturels. En cherchant a 
reanimer la fierte de son peuple, le poete finit par inclure toutes les nations dans le referentiel de 
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sa communaute et, ce faisant, il redeploye l'univers symbolique des Wendat dans le monde 
actuel. Sioui suggere ainsi que l'histoire et les recits fondateurs de son peuple gagneraient a etre 
connus non seulement par les nouvelles generations d'Hurons-Wendat, mais egalement par la 
societe dominante afin qu'elle revoit ses propres valeurs, sa fa9on d'exploiter le territoire ainsi 
que ses perceptions a l'egard des nations avec qui elle partage un espace commun. Ces id^es 
profitent d'une diffusion interessante puisque le poete compte sur l'appui d'une maison d'edition 
reconnue, Les Ecrits des Forges. L'ecrivain de Wendake a reussi, entre autres grace au succes 
commercial de son recueil Le Pas de Vlndien, a integrer l'institution litteraire quebecoise. Ses 
publications sont ainsi mentionnees dans les pages de journaux importants comme Le Devoir et 
certains de ses poemes se retrouvent dans YAnthologie de la poesie quebecoise. Des origines a 
nos jours, preparee par Laurent Mailhot et Pierre Nepveu. De plus, l'analyse que fait Isabelle 
Miron de L 'avenir voit rouge montre que, par la maturite et la subtilite de son ecriture, Sioui 
parvient a se jouer des stereotypes et a questionner les diverses formes identitaires, qu'elles soient 
wendat ou quebecoise. 
Finalement, chez Melina Vassiliou, ses poemes mettent en scene les efforts d'une jeune metisse 
nee dans une reserve pour s'extirper d'une condition alienante, soit celle d'un individu a la fois 
marginalise et rejete par la societe dominante en tant qu'autochtone, et dephase en regard des 
valeurs traditionnelles de son peuple. A l'instar de plusieurs membres de sa communaute, la 
poete doit tenter de redefinir son identite en se situant par rapport a son heritage metisse, au mode 
de vie de son peuple ainsi qu'a l'infiuence de la culture contemporaine. Pour Vassiliou, ce travail 
passe par l'ecriture et la maternite, une pratique et un etat qui lui assurent une certaine prise sur le 
reel. Des lors, elle peut transformer celui-ci selon ses valeurs personnelles, construites a partir du 
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referentiel innu, mais procedant egalement de la reflexion esthetique d'une femme du 21e siecle, 
avide de partager sa vision de 1'existence. Le style direct de Vassiliou, influence par le rap et le 
slam, tranche avec celui de Mestokosho et de Sioui. Son ecriture se veut davantage denonciatrice, 
voire accusatrice. Avec lucidite, elle aborde le mal de vivre des Innu de sa generation. Son 
ecriture se tourne moins vers un passe a idealiser, un patrimoine a preserver ou a transmettre, et 
s'ancre davantage dans un present conflictuel, ou les jeunes ont a se positionner par rapport a la 
culture contemporaine et aux valeurs traditionnelles de leur communaute. Chez elle, les images 
liees au folklore innu sont remplacees par revocation d'une panoplie de problematiques sociales, 
telles que la consommation de drogue et d'alcool, le manque d'estime de soi, des pratiques 
sexuelles malsaines, etc. Par ailleurs, la reception critique de son oeuvre est interessante car son 
analyse illustre que la litterature peut etre produite et diffusee en region, en marge des reseaux 
officiels. En effet, il est possible de faire vivre la poesie loin des grands centres urbains, a partir 
du moment ou il existe un partenariat regional, comme ce fut le cas pour la publication du recueil 
Fou, flow, fleau qui aprofite de l'appui du GRENOC et de 1'ICEM. 
Autant chez Mestokosho que chez Sioui et Vassiliou, la poesie apparait done comme un moyen 
de se dire, de raconter sa propre culture et son histoire afin de redefinir son identite, de la delester 
des idees recues et des perceptions figees. Elle se veut egalement une tentative de penetrer le 
discours dominant afin de partager une vision du monde differente. Nous l'avons vu, les poemes 
proviennent du metissage de diverses sources originaires, soit celles des Premieres Nations et 
celles de la societe dominante. D'ailleurs, a la lumiere de l'analyse externe des oeuvres a l'etude, 
il semble que cette dimension soit de plus en plus prise en compte par les instances de reception 
critique. Ainsi, les ecrits de chercheurs ou de critiques tels que Maurizio Gatti, Louis Hamelin, 
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Marie-Helene Jeannotte, Jonathan Lamy, Isabelle Miron, Pierre Rouxel et les autres membres du 
GRENOC mettent de l'avant des interpretations qui offrent une issue a l'opposition manicheenne, 
convenue et sterile, entre Blancs et Amerindiens. Du coup, les oeuvres ne se trouvent plus 
reduites a une seule interpretation possible et leur caractere hybride se voit valorise et pris en 
compte comme richesse semantique. Force est, toutefois, de constater que ce type de reception 
demeure encore confidentiel. 
Dans un autre ordre d'idees, l'analyse externe des recueils a l'etude pose indirectement la 
question de revolution de la litterature des Premieres Nations telle qu'elle se presente en 2010. 
En ce sens, il s'avere pertinent de revenir sur certains Elements de la reception critique presentes 
dans le memoire et d'y reflechir en prenant en compte les quatre mecanismes de l'institution 
litteraire qui, selon Pare, participent a la memorialisation des oeuvres, c'est-a-dire l'enseignement, 
les regroupements d'ecrivains, les editeurs et les librairies ainsi que la critique et l'histoire 
litteraire (1993 : 39). Tout d'abord, la litterature amerindienne est tres peu enseignee dans les 
colleges et universites de la province. Par exemple, les anthologies utilisees dans les cours de 
litterature quebecoise au collegial ne font pas mention des ecrits des Premieres Nations . A cet 
egard, notons que l'Universite de Sherbrooke a offert, a la session d'automne 2009, un cours de 
litterature amerindienne a ses etudiants inscrits au baccalaureat en etudes litteraires et culturelles. 
Est-ce le signe que les ecrivains des Premieres Nations reussissent peu a peu a s'integrer a 
rinstitution officielle ? Traitera-t-on eventuellement des oeuvres litteraires autochtones dans les 
manuels destines aux etudiants inscrits dans les cegeps quebecois ? Tout dependra de la qualite et 
de la quantite des ecrits et de la facon dont ils seront recus et critiques au fil des prochaines 
39
 Voir 1'anthologie de Claude Vaillancourt publi^e chez La Cheneliere ou encore celle de Michel Laurin chez CEC. 
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annees. Le dynamisme insuffle par les regroupements d'ecrivains amerindiens (j'ai aborde 
pr^cedemment dans ce memoire les retombees de quelques projets collectifs tels que Aimititau ou 
le CILAF) donnent a penser que la litterature des Premieres Nations va continuer a se developper 
et a se faire connaitre par un lectorat plus important. D'ailleurs, les ecrivains regroupes par Laure 
Morali dans le recueil de correspondances Aimititau! Parlons-nous! (2008) prevoient dormer 
suite au projet. Certains d'entre eux se sont d'ailleurs rencontres a Mingan au cours de l'ete 2009 
pour poursuivre leurs reflexions et partager leurs visions. 
Toutefois, pour que la litterature amerindienne de langue francaise prenne plus d'importance et 
reussisse a sortir de son « exiguifte », il faudra que le lectorat s'agrandisse afin que les &liteurs et 
les libraires montrent davantage d'interet. En effet, la diffusion des oeuvres est toujours des plus 
restreinte. Ainsi, il est impossible en ce moment de se procurer un recueil de Rita Mestokosho 
dans une librairie. Pourtant, comme nous l'avons vu lors de l'etude de la reception critique de son 
oeuvre, cette derniere profite d'un rayonnement international qui pourrait s'averer interessant 
pour un editeur de poesie. Tout de meme, certaines initiatives editoriales doivent etre saluees, 
notamment le travail de maisons d'edition telles que les Ecrits des Forges et Memoire d'encrier 
qui publient des oeuvres de poetes amerindiens40. De plus, le premier ouvrage de Maurizio Gatti, 
Litterature amerindienne du Quebec, Ecrits de langue frangaise, a ete reedite a l'automne 2009 
chez Bibliotheque queb^coise, ce qui laisse entrevoir une plus grande penetration de cet ecrit au 
sein de l'institution litteraire. Ainsi, un interet semble done se developper de la part du milieu 
editorial quebecois, meme si pour le moment la publication de poetes amerindiens reste limitee. 
Respectivement Jean Sioui et Josephine Bacon. 
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La solution au probleme de diffusion pourrait peut-etre venir des communautes elles-memes. En 
effet, les realisations des Editions du CDFM41 et de 1'ICEM, qui ont respectivement publie la 
derniere anthologie de Maurizio Gatti (Mots de neige, de sable et d'ocean. Litterattires 
autochtones) et le premier recueil de Melina Vassiliou, illustrent le desir de certains organismes 
culturels autochtones de prendre en charge la production et la diffusion de leur propre literature. 
Cependant, ces projets d'edition demeurent pour le moment marginaux et peu efficaces sur le 
plan de la visibilite. Ainsi, c'est seulement lorsqu'un lecteur connait l'existence de Melina 
Vassiliou qu'il peut se procurer son recueil par le biais du site internet de 1'ICEM. Cette situation 
fait en sorte que les lecteurs sont souvent des personnes deja initiees a la litterature amerindienne, 
ce qui coupe cette derniere d'un eventuel nouveau lectorat. 
En ce qui concerne la quatrieme instance de la memorialisation des oeuvres, soit la critique 
et l'histoire litteraire, la publication Recherches amerindiennes au Quebec assure une certaine 
reception des ecrits des Premieres Nations. En outre, comme nous l'avons vu, la revue du 
GRENOC, Littoral, traite de l'ecriture innu en plus d'en faire une constituante fondamentale du 
corpus nord-cotier. Ces articles et recherches contribuent grandement au dynamisme de la 
litterature autochtone. Dans le meme ordre d'idees, il importe de mentionner les travaux du 
groupe «Imaginaire|Nord: Laboratoire international d'etude multidisciplinaire comparee des 
representations du Nord », de l'UQAM, dirige par Daniel Chartier. Cette equipe de chercheurs 
« vise notamment a favoriser les comparaisons entre les differentes cultures nordiques, soit les 
cultures quebecoise, inuite, scandinaves (islandaise, norvegienne, danoise, suedoise), canadienne-
41
 Maison d'^dition situ^e h Wendake administr^e par le Conseil de la Nation huronne-wendat. Cette maison 
d'^dition est un des nombreux projets men6s par le Centre de d^veloppement de la formation et de la main d'oeuvre 
de Wendake, dont la mission est de former des personnes autonomes, responsables, respectueuses, fieres de 
leurs origines et capables d'exercer ad^quatement leurs rdles sociaux (source: http://www.wendake.ca/wendake_ 
service.php?service=4&page= 19). 
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anglaise et finlandaise. » Finalement, a une echelle plus globale, on peut penser que les 
critiques journalistiques aborderont davantage les oeuvres des ecrivains amerindiens lorsqu'un 
veritable sous-champ editorial se constituera afin de travailler a leur promotion43. 
En definitive, je suis d'avis que l'interet de lire et d'etudier les oeuvres de poetes tels que Rita 
Mestokosho, Jean Sioui et Melina Vassiliou reside dans le fait que ces derniers vehiculent par 
leurs ecrits une conception du monde hybride qui permet de reflechir a l'etat de la societe actuelle 
a partir d'un referentiel amerindien ancestral. Par leurs productions, ces auteurs partagent une 
version de l'histoire de l'Amerique ainsi qu'une vision de l'existence en ce territoire, avec les 
leurs d'abord, dans une optique de transmission et de preservation de la culture, mais 6galement 
avec la societe dominante avec laquelle ils interagissent quotidiennement. En rappelant certains 
aspects de l'heritage de leur communaute, ils influent sur l'imaginaire de l'ensemble de la 
population. En effet, les Premieres Nations, meme isolees dans leurs reserves, 6voluent dans le 
monde actuel, dans le pays reel. Les Amerindiens font partie de l'experience quebecoise depuis 
toujours; leur histoire, leurs traditions, leur culture, leurs pratiques artistiques ont de tout temps 
faconne l'identite des individus vivant sur ce territoire reconnu aujourd'hui comme etant le 
Quebec. Le contraire est tout aussi vrai. L'histoire mill&iaire des Premieres Nations eclaire tout 
un pan de l'identite quebecoise trop souvent occultee, c'est-a-dire l'enracinement dans un 
continent qui n'est ni l'Europe ni l'Amerique des descendants europeens, mais bien un territoire 
marque par la rencontre de deux traditions — soit celle issue de la civilisation greco-romaine et 
http://www.imaginairedunord.uqam.ca 
43
 Sur la question du sous-champ, je r^fere aux travaux d'Isabelle Boisclair qui ont porte" sur la production litteYaire 
des femmes au Quebec. Par ailleurs, on peut escompter qu'on en saura plus sur le processus d'institutionnalisation 
des Merits amerindiens au terme des recherches doctorales de Marie-Hdene Jeannotte qui mene actuellement des 
etudes sur le sujet. 
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l'autre des societes amerindiennes — et dont l'hybridite est une des constituantes fondamentales. 
L'occultation de cette caracteristique, pourtant au coeur de la genese de 1' Amerique, explique les 
raisons pour lesquelles les divisions ethniques entre Blancs et Autochtones sont peu constructives 
et menent toujours a des culs-de-sac identitaires ou abondent les stereotypes et les idees re9ues. 
En ce sens, il serait peut-etre pertinent de delaisser toutes considerations liees aux origines des 
ecrivains, autochtones comme allochtones, et recentrer notre attention critique sur la relation que 
ces derniers entretiennent avec l'espace, autant exterieur (pays physique) qu'interieur (alterite). 
En effet, ce qui transparait des ecrits des trois poetes a 1'etude, c'est cette necessite d'interroger le 
rapport au territoire et, ce dernier 6tant partage depuis toujours, de reflechir a la relation a l'autre 
qui s'en degage. 
Parcourir le pays afin de reconnaitre la part de l'autre en soi et reinscrire l'univers symbolique 
des nations amerindiennes dans le discours de la societe dominante font echo, selon moi, a la 
proposition jaussienne selon laquelle la litterature permet a un « contenu d'experience [de] 
s'exprime[r] [...] avant d'acceder a la realite de la vie » (Jauss, 1978 : 76). En effet, la poesie de 
Mestokosho, de Sioui et de Vassiliou est a la fois impregnee des grands recits fondateurs des 
societes amerindiennes et de la culture contemporaine. Les poetes transmettent done une vision 
du monde engendree par la perspective autochtone de 1'existence, certes, mais toujours dans 
l'optique de partager une reflexion esthetique ancree dans l'experience actuelle de l'humanite, 
soit celle d'une precarite commune. Ainsi, les ecrits de ces auteurs sont marques par un sentiment 
de menace qui se traduit de differentes facons, que ce soit sur le plan environnemental 
(Mestokosho), identitaire (Sioui) ou encore individuel (Vassiliou). Par la poesie, ils vehiculent 
une fragilite, une impression d'instabilite qui s'enracine dans l'etat de leur communaute, de leur 
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culture traditionnelle et de leurs territoires ancestraux. A l'echelle continentale, ils sont les 
repr^sentants d'une certaine idee de l'Amerique en train de disparaitre et quipourtant fonde 
1'experience humaine sur ce continent, soit celle d'un rapport privilegie au territoire, a des 
communautes qui se sont forgees sur les bases de l'alterite, de l'hybridite et de Fautonomie de 
l'individu au sein d'une collectivite solidaire et emancipee. En ce sens, leurs oeuvres sont un 
plaidoyer enjoignant tant les autochtones que les allochtones a renouer avec le pays, a le 
parcourir, metaphoriquement et physiquement, afin d'apprendre a vivre et a le respecter en y 
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